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Résumé :  

En France, les bibliothèques, territoriales comme universitaires, sont de plus en plus 

nombreuses ¨ proposer des services de pr°t dôobjets, qui peuvent se d®finir, en opposition 

aux livres et aux documents audio-visuels, par leur valeur dôusage. Ces services 

innovants, encore souvent expérimentaux, interrogent lôidentit® dôune institution en crise, 

et participent à la définition de la bibliothèque comme un lieu de vie et de création. En 

l®gitimant le pr°t dôobjets qui favorisent lôacc¯s des citoyens ¨ des pratiques et ¨ des 

savoirs et savoir-faire, la bibliothèque fait évoluer son image et poursuit des enjeux 

soci®taux, renforant ainsi sa place au sein dôune communaut®.  

 

Descripteurs :  

Bibliothèques ï Innovation 

Bibliothèques ï Expérimentation 

Bibliothèques ï Services aux publics 

Pr°t dôobjets 

Collections non-traditionnelles  

Économie collaborative  
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Abstract : 

There are an increasing number of French public and academic libraries lending items 

that, unlike books and audiovisual materials, can be defined by their use value. These 

innovative services, often experimental, raise questions about the identity of an institution 

in crisis, and help define the library as both a living space and a creative centre. By 

legitimizing the loan of non-traditional items which enable citizens to improve their 

practical skills and knowledge, libraries improve their image while exploring societal 

issues, thus reinforcing their role within a community. 

 

Keywords : 

Libraries ï Innovation 

Libraries ï Experimentation 

Libraries ï services  

Library of things 

Non-traditional collections 

Peer economy 
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INTRODUCTION 

« Rouen : les bibliothèques vont prêter des moules à gâteau »1.  

Cette manchette surprenante dôun quotidien normand, en octobre 2017, 

interpelle le piéton : quel est le lien entre la bibliothèque et un moule à gâteau ? En 

France, ce nôest que depuis quelques ann®es que lôon observe lô®mergence de 

services de pr°t de collections dôobjets, instruments de musique en premi¯re ligne. 

Encore peu courant, le pr°t dôobjets en bibliothèque surprend et interroge, et cette 

manchette de presse, qui isole le dispositif de son contexte, cristallise à sa manière 

les tensions qui existent autour de lôimage de la biblioth¯que et la faon dont 

lôinstitution ®volue. 

Le prêt dôobjets en bibliothèque nôest pourtant pas un phénomène récent : les 

bibliothèques universitaires prêtent depuis longtemps des objets nécessaires à 

lô®tude, et des biblioth¯ques dôoutils existent aux États-Unis depuis la fin des années 

soixante-dix. Outre-Atlantique, depuis quelques années, des bibliothèques ont mis 

en place des services de pr°t dôobjets parfois surprenants : on peut y emprunter un 

télescope, une canne à pêche, un violon, une échelle ou encore un fauteuil roulant, 

pour ne citer que quelques exemples. Les bibliothèques, universitaires et publiques, 

prêtent donc de façon plus ou moins formalisée des objets, que nous définirons par 

leur valeur dôusage qui les distingue des livres et des collections audio-visuelles.  

Simple effet de mode ou tendance plus profonde, il est difficile dôinterpr®ter 

cette évolution encore naissante. Relayée sur les réseaux sociaux, elle est accueillie 

avec enthousiasme, intérêt ou encore ironie par les médias ou par les blogs 

professionnels. Souvent considéré comme anecdotique, le prêt de ces collections non-

traditionnelles est un sujet qui a fait lôobjet de peu de recherches dans le domaine des 

sciences de lôinformation et des biblioth¯ques. Nous citerons, dans les rares travaux 

concernant ce champ, ceux de Jonas Söderholm, doctorant à la Swedish School of Library 

and Information Science, qui mène depuis 2014 des recherches sur les bibliothèques de 

pr°t dôoutils aux États-Unis, dans une approche sociologique et économique, et celles de 

Katarina Michnik et Catarina Eriksson, qui étudient les objectifs et les discours construits 

autour des biblioth¯ques dôobjets. En France, en 2016, la question des collections dôobjets 

est au centre dôune intervention de Nicolas Beudon au 63ème Congr¯s de lôAssociation des 

Bibliothécaires de France, consacr® ¨ lôinnovation sociale, territoriale et technologique 

en bibliothèque.  

ê lôheure de la d®mat®rialisation de lôinformation, les biblioth¯ques, concurrenc®es 

dans leur r¹le dôacc¯s ¨ lôinformation, d®veloppent portails et biblioth¯ques num®riques, 

et affirment leur présence sur le web. Dôun autre côté, une réflexion se développe sur les 

espaces, les collections et les services que la bibliothèque peut offrir, qui sôincarne 

aujourdôhui autour de lôid®e de « bibliothèque troisième lieu ». Les collections dôobjets 

apparaissent donc dans un contexte qui voit la bibliothèque devenir un lieu de vie, alors 

quôelle est encore, dans les repr®sentations mentales, le lieu du livre. Il apparait l®gitime 

de sôinterroger sur un ph®nom¯ne qui soul¯ve, dans une institution en profonde mutation, 

                                                 
1 Citation extraite de la photographie dôune manchette de presse. Source : Moules ¨ g©teaux et vieux chignons. In : 

Desperate librarian housewife [en ligne], mis en ligne le 31 octobre 2017. Disponible sur : 

http://sophiebib.blogspot.fr/2017/10/moules-gateaux-et-vieux-chignons.html (Consulté le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://sophiebib.blogspot.fr/2017/10/moules-gateaux-et-vieux-chignons.html
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dôimportantes questions dôidentit®s. Pourquoi les bibliothèques ont-elles choisi, dans un 

monde de plus en plus num®rique, dôoffrir des objets physiques2 ? Une bibliothèque se 

définit-elle par le prêt, ou par ce que ses collections contiennent ? Est-ce que des services 

qui prêtent des objets doivent continuer ¨ sôappeler « bibliothèques » ? 

Au-del¨ de cette question dôidentit®, le pr°t dôobjets en biblioth¯que est aujourdôhui 

un fait, quôil sôagit dôappréhender en tant que tel. Trois points de vue différents peuvent 

être adoptés pour en cerner les enjeux. En premier lieu, le point de vue de lôinstitution et 

des professionnels invite ¨ sôinterroger sur la faon dont le pr°t dôobjets entre en 

coh®rence avec lôoffre globale de lô®tablissement. À la fois service et collection, il invite 

¨ une r®flexion sur les aspects pratiques de la mise en place dôune collection peu 

traditionnelle. En second lieu, le point de vue de lôusager permet de sôinterroger sur 

lôimage que la biblioth¯que renvoie, mais aussi sur ce que repr®sente, pour lôusager, lôacte 

dôemprunter. Enfin, le pr°t dôobjets peut sôenvisager dôun point de vue politique et social, 

¨ travers une r®flexion sur lôinfluence de la bibliothèque sur la vie de ses usagers. Les 

réflexions actuelles autour de la mesure dôimpact des biblioth¯ques3 visent à évaluer la 

façon dont la bibliothèque est bénéfique dans les domaines économique, social, éducatif 

et culturel : nous aborderons ici le pr°t dôobjet sous lôangle dôun service qui permet une 

amélioration de la vie quotidienne des membres dôune communaut®.  

Il nous a semblé intéressant de confronter les expériences menées dans les 

bibliothèques territoriales à celles menées en bibliothèque universitaire : si les deux 

types dô®tablissements répondent à des logiques différentes, les uns davantage 

tourn®s vers la lecture publique et les loisirs, et les autres vers lôapprentissage, ils 

partagent aujourdôhui une m°me r®flexion sur leurs missions et leur positionnement 

au sein de leur communaut®. Le p®rim¯tre de cette ®tude sôappliquera donc aux deux 

types dô®tablissement. Dôautre part, le regard sur les expériences étrangères des 

derni¯res d®cennies permet dôapporter un ®clairage sur les initiatives menées 

aujourdôhui en France. Nous nous attacherons alors à tenir compte des différences 

institutionnelles et culturelles pouvant exister entre les différents modèles.   

Quelle est la place du pr°t dôobjets en biblioth¯que ? En quoi est-il légitime 

par rapport aux missions de lô®tablissement, et quels en sont les enjeux pour les 

professionnels comme pour les usagers ? Ce service peut-il  renouveler la place de la 

bibliothèque dans sa communauté, et au-delà dans la société ? 

 Nous nous intéresserons dans un premier temps à la nouveauté que constitue 

des collections dôobjets et à leur place au sein des autres collections, et nous nous 

interrogerons sur leur légitimité. Une analyse des différents objectifs tournés vers 

les usagers permettra ensuite de voir en quoi le prêt dôobjet est un moyen de remplir 

les missions des bibliothèques. Enfin, nous mènerons une réflexion sur les 

perspectives que le pr°t dôobjet ouvre pour les biblioth¯ques et en quoi il est un 

moyen de conforter la place de la bibliothèque au sein de sa communauté.  

 

                                                 
2 MICHNIK, Katarina et ERIKSSON, Catarina. Non-traditional library collections ï in digital and other worlds. 

Interlending & Document Supply. Novembre 2014, no 4, p.165.  

3 Voir lôouvrage de C®cile Touitou : TOUITOU, Cécile (dir.). La valeur sociétale des bibliothèques: construire un 

plaidoyer pour les décideurs. Paris : éditions du Cercle de la Librairie, 2017. 214 p.  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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I.  UNE COLLECTION DôOBJETS ? P£RIMĈTRE 

ET D£FINITION  

I ntroduction : I nclassables, insolites, illégitimes : histoire des objets 

en bibliothèque  

Des plus prestigieux aux plus inattendus, les objets font depuis longtemps 

partie des collections de certaines bibliothèques. Elsa Cherbuy, dans un mémoire 

consacré aux objets patrimoniaux en bibliothèque4, dresse un inventaire dôobjets 

hétéroclites souvent arrivés dans les collections par le hasard des saisies 

révolutionnaires, par des dons ou des dépôts :  objets prestigieux comme des globes 

ou des bustes, plus classiques comme les médailles et monnaies, ou encore insolites 

comme les jeux, jouets, textiles, accessoires, objets comm®moratifsé Au XIXe 

siècle, ce sont parfois les bibliothécaires eux-mêmes qui constituent ces collections, 

dans un objectif de documentation : les musées ne sont alors pas encore clairement 

distincts des bibliothèques, et ces collections insolites attirent les chercheurs et les 

curieux, prenant parfois la forme de cabinets de curiosité.  

Elsa Cherbuy souligne quôaujourdôhui, ces objets, encombrants ou 

volumineux, sont souvent perçus comme illégitimes en bibliothèque, y compris par 

les professionnels : si certains évoquent le « charme de lôinclassable », pour 

dôautres, ces collections sont avant tout caract®ris®es par les problèmes de 

conservation quôelles posent : elles demandent un conditionnement et un stockage 

particulier, en raison de leur volume et parfois de leur fragilité. La catégorie 

« objet », dans les réserves, se définit alors comme un « fauteur de troubles », 

regroupant « tout ce qui demande un traitement spécifique ».  

La pr®sence dôobjets, dans les biblioth¯ques, ne va donc pas de soi : par 

essence, ce sont les musées qui sont amenés à conserver les objets, tandis que le 

domaine légitime de la bibliothèque est le livre et la lecture5. Par leur caractère 

ancien, rare ou précieux, les objets conservent une place dans les fonds 

patrimoniaux, m°me en tant quôanomalie ; en revanche, le pr°t dôobjet est une 

pr®occupation plus r®cente, qui envisage lôobjet comme une partie de la collection 

mise en circulation, dans ou ¨ lôext®rieur de la biblioth¯que. ê lôoppos® de la 

conservation, lôobjectif est de faire sortir les objets de la biblioth¯que pour quôils 

puissent remplir lôusage auquel ils sont destin®s.  

                                                 
4 CHERBUY, Elsa. Les objets en bibliothèque. Mémoire de Diplôme de conservateur des bibliothèques. 

Villeurbanne : Enssib, 2017 [en ligne]. Disponible sur : http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/67421-

les-objets-en-bibliotheque.pdf (Consulté le 02/03/2018)  

5 BEUDON, Nicolas. Le pr°t dôobjets : chant du cygne ou renouveau des biblioth¯ques publiques ? Nectart. Juin 

2017, no 5, p. 90.  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/67421-les-objets-en-bibliotheque.pdf
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/67421-les-objets-en-bibliotheque.pdf
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A.  LôEXTENSION DU DOMAINE D U PRÊT 
6 

1. Une progressive extension du domaine du prêt  

 Par son étymologie, mais aussi dans lôimaginaire social, la bibliothèque est le 

lieu du livre. Le mot « bibliothèque » vient du grec biblion, « livre », et de thèquè, 

« lieu de dépôt, coffre » ; il désigne un lieu où les livres sont rangés et conservés. 

La démocratisation du prêt est un phénomène relativement récent, li® ¨ lôessor de la 

lecture publique dans la seconde moitié du XXème siècle. À la fin des années 

soixante-dix, les bibliothèques se déclinent en médiathèques, et au cours de ces 

cinquante dernières années, les collections en prêt connaissent une progressive 

extension au-del¨ du livre et de lôimprim®, pour des raisons qui tiennent autant de 

lô®volution technologique que dôune r®flexion sur les missions de la biblioth¯que. 

Le nom de médiathèque signale cette diversité, mais accompagne aussi une 

évolution vers le libre-acc¯s, la gratuit® et lôanimation culturelle. Pour Anne-Marie 

Bertrand, ce nouveau nom repose sur le présupposé que les bibliothèques ont un rôle 

social à jouer dans la société7 : offrir à tous les citoyens un service public, et non 

pas sôadresser au seul public lettr®. Cette mutation interroge le modèle classique.  

Nous retiendrons ici les extensions du prêt qui nous semblent les plus 

significatives. Quelles ont été les questions soulevées par ces ouvertures 

progressives de la circulation de documents ¨ dôautres supports que le livre ? Quelle 

légitimité pour ces nouvelles collections ?  

a. Le disque  

Les discothèques se développent en France à partir des années soixante, et 

apparaissent progressivement comme une section à part entière des bibliothèques. 

Les partisans du disque se réfèrent aux missions culturelles des établissements pour 

justifier sa place aux côtés du livre : « Le livre reste le dispensateur initial des 

richesses culturelles, mais [il] touche toujours par quelque bord à d'autres moyens 

d'expression. Les uns et les autres devraient se compléter pour offrir à l'uomo 

qualunque les meilleures possibilités de culture »8. Lôintitul® dôune enquête de 1967 

est significatif : « les discothèques comme prolongement et enrichissement de 

lôaction des biblioth¯ques » 9. En septembre 1974, une option « discothèque » est 

int®gr®e ¨ la formation du Certificat dôAptitude aux Fonctions de Bibliothécaire.  

Mais le disque ne suscite pas une adhésion unanime : lôenqu°te ®tablit un 

manque de moyens financiers, de place et de personnel, et met en lumière la 

nécessité d'une formation spécifique. En pratique, le disque nécessite de repenser le 

catalogage, le classement, lôentretien et la mise à disposition dans des bacs. Au fur 

                                                 
6 La formule est de Lionel Dujol, chargé du développement numérique, Médiathèques Valence Romans Agglo. 

Source : https://www.slideshare.net/hulot/bibliothques-innovantes-espaces-services-dispoitifs, slide 114 (Consulté le 

02/03/2018)  

7 BERTRAND, Anne-Marie. La médiathèque questionnée. Bulletin des Bibliothèques de France (BBF). Mars 1994. 

Disponible sur : http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1994-02-0008-001 (Consulté le 02/03/2018)  

8 MORLOT, J. et DOUAN, Gérard. Les discoth̄ques comme prolongement et comme enrichissement de lôaction 

des bibliothèques. Bulletin dôinformation de lôABF, 1968. Disponible sur : http://www.enssib.fr/bibliotheque-

numerique/notices/52713-les-discotheques-comme-prolongement-et-enrichissement-de-l-action-des-bibliotheques 

(Consulté le 02/03/2018)  

9 SANZ, Pascal. Les discothèques dans les bibliothèques centrales de prêt [en ligne]. Bulletin dôinformation de 

lôABF, 1977. Disponible sur : http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/index-des-revues?id_article=55096 (Consulté 

le 02/03/2018)  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://www.slideshare.net/hulot/bibliothques-innovantes-espaces-services-dispoitifs
http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1994-02-0008-001
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/notices/52713-les-discotheques-comme-prolongement-et-enrichissement-de-l-action-des-bibliotheques
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/notices/52713-les-discotheques-comme-prolongement-et-enrichissement-de-l-action-des-bibliotheques
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/index-des-revues?id_article=55096
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et à mesure de la structuration de la profession de discothécaire, ces problèmes sont 

pensés collectivement. Pour Jean-Marie Daudrix, directeur de Discothèque de 

France, livres et disques rel¯vent dôune m°me identit® professionnelle : « à long 

terme, il y a gros ¨ parier que sous le seul vocable óBiblioth¯que Publiqueô on saura 

bien que des professionnels, óbiblioth®cairesô, offrent tout uniment [é] toutes sortes 

de documents : livres, disques, photos, films, etc... » 10. En effet, des collections de 

disques, puis de compact discs à partir de 1982 se constituent progressivement, en 

calquant leur circuit sur celui du livre, même si les conditions de prêts diffèrent 

parfois.  

b. Les îuvres dôart  

Les artothèques, structures de prêt de collections dôîuvres dôart 

contemporain, ont dôabord ®t® port®es par les maisons de la Culture ; le modèle des 

artothèques intégrées à des bibliothèques municipales se développe à partir de 1983, 

encouragé par le ministère de la Culture11. On en compte 16 en 2015. Ces collections 

ont un co¾t parfois ®lev®, et elles se distinguent par leur proc®dure dôacquisition qui 

demande de fréquenter galeries et artistes. Comment justifier alors la présence des 

artothèques en bibliothèque ?  

Christelle Petit12 évoque la spécialisation des bibliothèques dans le traitement 

et la gestion de collections : indexées et intégrées au catalogue, les îuvres gagnent 

en visibilité. Dôautre part, les artoth¯ques remplissent une mission éducative qui 

rencontre celle de la bibliothèque. Elles visent à construire une sensibilité artistique 

et à éduquer le regard, reposant sur « le principe élémentaire suivant : choisir une 

îuvre est le premier acte dôappropriation de lôart ». Pr°ter des îuvres dôart en 

biblioth¯que, côest leur donner une valeur dôusage, indispensable ¨ une 

d®sacralisation qui rend lôîuvre plus accessible : « Entrer dans un processus de prêt, 

côest accepter lôusure in®vitable, la casse ®ventuelle, peut-être même le 

désherbage ». On peut insister dôautre part sur lôexp®rience v®cue par lôemprunteur, 

qui rapporte lôîuvre chez lui et se lôapproprie de faon mat®rielle, affective et 

intellectuelle.  

 

c. Les jeux et les jouets  

Les jeux et jouets sont également apparus aux côtés des livres dans les années 

60 et 70. Les ludothèques se développent parallèlement en structures indépendantes, 

avec la cr®ation en 1979 de lôAssociation des Ludoth¯ques Franaises, qui symbolise 

lôaffirmation dôune identit® professionnelle.  

Le rapport sur le jeu en bibliothèque de 201613 recommande le rapprochement 

des ludothèques et des bibliothèques, car jeux, jouets et jeux vidéo participent de 

lô®volution culturelle individuelle et collective. De plus, en médiathèque, la présence 

                                                 
10 DAUDRIX, Jean-Marie. À Propos Des Discothèques Publiques de Prêt. Le Bulletin de lôABF. 1976. Disponible 

sur : http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/index-des-revues?id_article=54692 (Consulté le 02/03/2018)   

11 PETIT, Christelle. Une artothèque à la bibliothèque. Bulletin des Bibliothèques de France (BBF). Juillet 2015. 

Disponible sur : http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2015-06-0104-011 (Consulté le 02/03/2018)  

12 PETIT, 2015, op. cit.  

13 INSPECTION GÉNÉRALE DES BIBLIOTHÈQUES. Jeu et Biblioth¯ques꜡: Pour Une Conjugaison Fertile. 

Rapport No 2015-009. Février 2015 [en ligne]. Disponible sur : http://cache.media.enseignementsup-

recherche.gouv.fr/file/2015/89/0/Le_jeu_dans_les_bibliotheques-igb_446890.pdf (Consulté le 02/03/2018)  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/index-des-revues?id_article=54692
http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2015-06-0104-011
http://cache.media.enseignementsup-recherche.gouv.fr/file/2015/89/0/Le_jeu_dans_les_bibliotheques-igb_446890.pdf
http://cache.media.enseignementsup-recherche.gouv.fr/file/2015/89/0/Le_jeu_dans_les_bibliotheques-igb_446890.pdf
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de jeux favorise lôappropriation du lieu par le public et favorise les pratiques 

collectives. 

Actuellement, de plus en plus de structures sont intégrées dans les politiques 

des collectivités territoriales, comme le montre la part croissante de ludothèques de 

statut municipal14. Mais la ludothèque pose certains problèmes aux bibliothécaires : 

la gestion matérielle du prêt et du retour peut être fastidieuse (taille, petits 

composantsé), et la pratique du jeu se heurte au respect des autres usages plus 

silencieux de la médiathèque. Enfin, si lôarriv®e du jeu en biblioth¯que pose au 

départ un probl¯me de l®gitimit® qui tend ¨ sôeffacer aujourdôhui, elle introduit 

surtout de nouvelles postures professionnelles qui n®cessitent un effort dôadaptation 

et de formation.  

d. Les ordinateurs, tablettes et liseuses  

Les bibliothèques universitaires sont précurseurs dans le domaine du prêt de 

mat®riel informatique, notamment le pr°t dôordinateurs sur place. La mise à 

disposition dôun outil informatique apparait comme un corollaire de lô®tude : il 

permet dôacc®der ¨ internet, de r®aliser des travaux et dôutiliser des logiciels 

recommandés dans le cadre des enseignements. Depuis 2009, les services de prêt de 

tablettes et de liseuses se multiplient en BU comme en BM. Ces services offrent à 

tous les usagers un acc¯s ¨ des technologies nouvelles, et côest souvent la dimension 

de test et de d®couverte dôun outil et dôapplications qui ressort des usages. Les 

liseuses, souvent prêtées avec du contenu pré-chargé, sont assimilables à un support 

dôinformation. 

Mais tablettes et liseuses restent des outils adaptés à un usage personnel, peu 

compatibles avec le caract¯re temporaire de lôemprunt : nous y stockons nos photos, 

y téléchargeons des applications relatives aux loisirs et à la vie quotidienne. En BU, 

pass® lôengouement initial li® ¨ la nouveaut® de lôobjet, certains constatent que les 

tablettes, peu adaptées au traitement de texte ou à la lecture prolongée, ne 

correspondent pas aux besoins pédagogiques des usagers15. Tablettes et liseuses 

impliquent, tout comme les disques ou les jeux, des contraintes de 

gestion quotidienne : ils demandent un effort de maintenance et de mise à jour 

constant. Leur poids rend la manipulation difficile, et leur coût oblige à des 

précautions de sécurité. Toutefois, cette gestion est facilitée par lôapparition 

dôarmoires mobiles, et plus r®cemment de casiers automatiques pour lôemprunt 

autonome par lôusager. Ces outils demandent enfin de repenser la médiation à 

lôusager, ¨ travers un accompagnement et une proposition de formation, et par la 

s®lection dôapplications et de contenus numériques adaptés.  

 

Conclusion 

À travers ces élargissements progressifs, il est tentant de voir le prêt comme 

une marque de fabrique de la bibliothèque, se déclinant sous toutes les formes. Il est 

même aujourdôhui possible dô« emprunter un(e) bibliothécaire » : derrière cette 

formule marquante, la bibliothèque propose un service de médiation et de recherche 

                                                 
14 INSPECTION GÉNÉRALE DES BIBLIOTHÈQUES, 2015, op. cit., p. 38.  

15 ROUX, Maïté. Ma BU pour une tablette. In : LôAlambic num®rique [en ligne]. Mis en ligne le 03/01/2017. 

Disponible sur : http://alambic.hypotheses.org/6309 (Consulté le 02/03/2018)  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://alambic.hypotheses.org/6309
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dôinformation lors dôun simple rendez-vous individuel avec un bibliothécaire. La 

référence au prêt est ici envisagée comme un angle de communication qui vise à 

valoriser les compétences du bibliothécaire et le conseil humain, dans une démarche 

qui touche ¨ lôadvocacy. Plus r®cemment, lôid®e de ç bibliothèque 

humaine » décline le même principe : les usagers peuvent « emprunter » un « livre 

humain », une personne quôils rencontrent dans le cadre de la bibliothèque, avec 

laquelle ils échangent pour en apprendre davantage sur une variété de sujets16. Il 

sôagit dôune animation ponctuelle, qui a lieu ¨ lôint®rieur de la biblioth¯que ; mais 

on retrouve dans cette initiative lôid®e dôun apprentissage par le dialogue, au-delà 

du livre.  

Le prêt, tantôt « marque de fabrique », tantôt argument de communication, 

apparait donc comme un élément identitaire fort pour la bibliothèque, chez les 

usagers comme chez les professionnels. 

Mais les élargissements successifs du prêt montrent aussi que la bibliothèque 

ne se réduit pas à un lieu prêtant des « choses » : lôint®gration des disques, dôîuvres 

dôart ou de tablettes aux collections se fait toujours en relation avec les missions de 

la bibliothèque dans le champ éducatif et culturel. Chaque élargissement soulève un 

ensemble de problématiques :  

- Question de la gestion documentaire et matérielle de collection atypiques, 

- Question de lôidentit® professionnelle et de lôadaptation de la posture ¨ une 

nouvelle relation avec lôusager. Jusquôo½ doit aller la sp®cialisation dôun 

biblioth®caire charg® dôune collection de disques ou dôîuvres dôart ? 

- Question de la complémentarité de la biblioth¯que avec dôautres structures qui 

peuvent apparaitre plus à même de gérer ces collections spécifiques pour des 

questions de compétences ou de métier,  

- Question des pratiques collectives sur place et de la convivialité apportée par ces 

nouvelles collections.   

Autant dôinterrogations qui ressurgissent face ¨ lôarriv®e de nouveaux objets 

dans les collections des bibliothèques.  

 

  

                                                 
16 Voir le mémoire de Mathilde Dumaine. La bibliothèque vivante. Mémoire de Master "Politique des bibliothèques 

et de la documentation". Villeurbanne : Enssib, 2014. Disponible sur : http://www.enssib.fr/bibliotheque-

numerique/notices/65030-la-bibliotheque-vivante (Consulté le 02/03/2018)  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/notices/65030-la-bibliotheque-vivante
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/notices/65030-la-bibliotheque-vivante
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2. Lôexplosion actuelle du pr°t dôobjets : un état des lieux  

a. P®rim¯tre de lô®tude et méthodologie de lôenqu°te  

P®rim¯tre de lô®tude  

Le dictionnaire Robert d®finit lôobjet comme une ç chose solide ayant unité 

et indépendance et répondant à une certaine destination », une « chose » qui est donc 

caractérisée à la fois par sa matérialité et par son usage. Les livres sont eux-mêmes 

des objets solides, en trois dimensions : côest une ®vidence dôautant plus grande ¨ 

lôheure de la d®mat®rialisation de lôinformation.  

Au-delà des disques, îuvres dôart ou matériel informatique, relativement 

fréquents, nous observons aujourdôhui lôapparition dôobjets nouveaux dans les 

collections, qui prennent la suite de cette évolution. Côest sur ces objets que porte 

notre étude, ̈  lôexception :  

- Des documents imprimés et audiovisuels : livres, bandes dessinées et albums, 

périodiques, cartes et plans, CD, DVD, jeu vidéo,  

- Des objets patrimoniaux, caract®ris®s par lôobjectif dôune conservation dans le 

temps. Notre étude exclut donc les livres dôartistes,  

- Des objets supports dôun contenu (CD-Rom ou clé USB par exemple),   

- Les biblioth¯ques pr°tant des ordinateurs, tablettes ou liseuses ¨ lôexclusion de 

tout autre objet nôont pas ®t® retenues dans le corpus.  

Nous exclurons ®galement de lô®tude les collections formant des artoth¯ques 

et des ludothèques, au motif que ces collections font d®j¨ lôobjet dôun champ dô®tude 

spécifique. Enfin, le matériel mis à disposition des publics en situation de handicap 

nôest pas pris en compte, car il vise ¨ r®tablir une ®galit® dôacc¯s aux collections et 

services.  

La biblioth¯que dôobjets, au sens o½ nous lôentendons dans cette ®tude, rejoint 

la définition donnée par M. Robison et L. Shedd dans leur étude sur les Library of 

Things américaines17 :  

« Une collection dôobjets physiques qui sert un objectif utilitaire, comme 

des outils, des équipements ou des biens ; qui est mise en circulation hors des 

murs de la bibliothèque ; qui fait ®conomiser de lôargent aux usagers en leur 

fournissant quelque chose dont ils ont besoin ; qui présente un attrait immédiat 

pour les usagers ; et qui remet en cause les proc®dures dôacquisition, 

dô®quipement, de catalogage et de circulation standardis®es ».  

 

M®thodologie de lôenqu°te  

Les bibliothèques sont-elles nombreuses à prêter des objets en 2018 ? Quels 

sont les types dôobjets pr°t®s ? Nous avons effectué un travail de recherche et de 

recensement en plusieurs temps.  

Un premier état des lieux ̈ lô®tranger et en France a dôabord ®t® réalisé à 

partir dôune veille sur des articles issus de la presse professionnelle et grand public. 

                                                 
17 ROBISON, Mark et SHEDD, Lindley. Audio Recorders to Zucchini Seeds: Building a Library of Things. [S.I.] : 

ABC-Clio, 2017, p. 3.  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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Une enquête de Trevor Garcia18, datée de février 2017, a servi de point dôappui pour 

les recherches concernant les bibliothèques universitaires françaises. À partir de ces 

données, une carte interactive utilisant l'application MyMaps19 a permis de localiser 

ces bibliothèques en précisant le type dôobjets pr°t®s et en indiquant un lien vers la 

source de lôinformation. Nous avons ensuite pris le parti de partager cette carte sur 

Twitter, en invitant à signaler des initiatives semblables.  

Un corpus de vingt-six bibliothèques municipales et universitaires a ainsi pu 

être progressivement constitué20. À partir de ce recensement, des échanges avec les 

professionnels impliqu®s dans les services, ou projets de services de pr°t dôobjet, 

ont permis dôapprofondir lô®tat des lieux et dôanalyser le sens des d®marches de 

chacun.  

 

b. Regards sur une pratique venue de lô®tranger  

ê lô®tranger, notamment dans les pays anglo-saxons et dans quelques pays 

dôEurope du Nord, de nombreuses biblioth¯ques pr°tent des objets.  

Aux États-Unis, ces collections dôobjets ont d®jà une longue tradition. M. 

Robison et L. Shedd soulignent le rôle précurseur des Curriculum materials centers 

(que lôon pourrait assimiler ¨ des centres de documentation p®dagogique), qui, d¯s 

1920, prêtent aux futurs enseignants du matériel de classe, comprenant jeux et 

jouets, kits, objets ¨ manipuler ou maquettes scientifiques. Mais lôembl¯me du 

mouvement des « libraries of things »21 est la biblioth¯que dôoutil, qui apparait dans 

les ann®es 1940. Ces premi¯res collections dôobjets ont un objectif utilitaire et 

social : elles visent ¨ favoriser lôentretien de lôhabitat urbain en facilitant la 

circulation des outils. Lôutilisation du mot ç Libraries » a créé une importante 

association dans les esprits avec les bibliothèques publiques de prêt. Ce lien est 

rarement effectif car ces établissements prennent la plupart du temps la forme dôun 

service municipal indépendant. Ces biblioth¯ques dôoutils atteignent parfois une 

grande ampleur, comme à la Oakland Public Library : fondée en 2000, elle compte 

5000 outils fin 2017.  

Au-delà de ce cas précis, aujourdôhui, de plus en plus de biblioth¯ques 

am®ricaines constituent des collections dôobjets non plus sp®cialis®es dans une 

thématique, mais caractérisées par leur étendue, « offrant un peu de tout ». On peut 

citer la Sacramento Public Library22 (Californie) qui a lancé sa Library of things en 

2015, dont la collection apparait « sans limites » : instruments de musique, matériel 

créatif comme des machines à coudre ou des plastifieuses, mais aussi de 

lô®quipement pour lôentretien de la maison et du jardin, comme des tondeuses à 

gazon ou des nettoyeurs à haute pression. On peut également évoquer les collections 

                                                 
18 Échanges de mails avec Trevor Garcia, élève conservateur, promotion DCB 25, stagiaire au SCD de Brest de 

f®vrier ¨ mai 2017, charg® dô®tude concernant la mise en place dôun pr°t dôobjets.  

19 Nous avons rendu cette carte publique. Disponible sur : https://tinyurl.com/pretdobjets (Consulté le 02/03/2018)  

20 Voir la liste des établissements en annexe 1.  

21 « Library of things » peut être traduit par « bibliothèque de choses ».  

22 GARRISON, Ellen. Borrow a Sewing Machine? Sacramento Public Library to Start Loaning More than Books. 

The Sacramento Bee [en ligne]. Mis en ligne le 01/02/2015. Disponible sur : 

http://www.sacbee.com/news/local/education/article8920145.html (Consulté le 02/03/2018)  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://tinyurl.com/pretdobjets
http://www.sacbee.com/news/local/education/article8920145.html
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éclectiques de la Ann Arbor Public Library23 (Michigan) ou de la Wilkinson Public 

Library24 à Telluride (Colorado) qui comprennent de très nombreux objets : 

appareils électroniques de mesure (détecteur de fuites thermique, thermomètre 

infrarouge, outil pour mesurer la qualit® de lôairé), des outils scientifiques 

(t®lescopes, d®tecteur de m®tauxé) ou encore des instruments de musiques 

originaux et peu répandus comme de petits pianos électroniques de poche ou des 

synthétiseurs analogiques. Dernier exemple, aux Pays-Bas, la Dok de Delft25 prête 

des kits de programmation et de robotique, des jumelles ou des accessoires de cirque. 

À cette variété des objets prêtés correspond souvent une volonté de servir une 

communaut® et de sôadapter ¨ ses besoins : les usagers peuvent être associés aux 

d®cisions dôachat, comme ¨ la Sacramento Public Library.  

  

                                                 
23 Voir le catalogue de la Library of things de la Ann Arbor Public Library : 

http://www.aadl.org/catalog/browse/unusual (Consulté le 02/03/2018)  

24 Voir le catalogue de la Library of things de la Wilkinson Public Library : 

https://www.telluridelibrary.org/unusual-items-to-borrow/  

25 Voir les résultats de la recherche mot = speelobjecten dans le catalogue de la DOK de Delft : 

https://ct.dok.info/main.php?action=zoek&bibtiopen=speelobjecten&bibmanrint=MLPMYYX1  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://www.aadl.org/catalog/browse/unusual
https://www.telluridelibrary.org/unusual-items-to-borrow/
https://ct.dok.info/main.php?action=zoek&bibtiopen=speelobjecten&bibmanrint=MLPMYYX1


 

LE MONTAGNER Justine | DCB 26 | M®moire dô®tude | Mars 2018  - 21 - 

 

c. Et en France ?  

Bibliothèques municipales 

Le pr°t dôobjets dans les bibliothèques françaises est-il une tendance 

marginale ou un mouvement naissant ? Il est difficile de tracer lô®volution des 

collections dôobjets en raison du peu de sources disponibles ¨ ce sujet. Toutefois, en 

février 2014, dans le cadre du projet de pr°t dôinstrument de musique de la 

Médiathèque José Cabanis à Toulouse, Amandine Minnard réalise une enquête sur 

le pr°t dôinstruments de musique en biblioth¯que. Lôenqu°te recense 6 biblioth¯ques 

municipales proposant un service de pr°t dôinstruments de musique. Fin 2017, nous 

dénombrons 13 projets, déjà en cours ou en élaboration.  

Les instruments de musique sont les objets les plus souvent prêtés dans les 

bibliothèques. Une majorité dôentre elles a fait le choix de prêter des instruments à 

cordes, populaires et faciles à entretenir : à Angers et à Rouen, des guitares 

classiques, folk, basse et électriques sont mises en circulation. Dôautres se sont 

orientées vers des instruments moins classiques : la médiathèque du Centre-Ville 

dôIssy-les-Moulineaux prête également un violon, une mandoline, un mélodica, un 

theremini et un accordéon enfant. Dôautres enfin pr°tent des instruments du monde : 

une kalimba ou une balalaïka à la médiathèque Marguerite Yourcenar (Paris), une 

derbouka et un djembé à la médiathèque Flora Tristan (Pierrefitte).  

En dehors des collections dôinstruments de musique, notre enqu°te a permis 

dôidentifier trois services de pr°t portant sur un seul type dôobjets (parapluie, 

cadenas, moules à gâteau) et deux autres sôarticulant autour dôune th®matique : 

matériel de sport (yoga, fitness) et matériel de jeu vidéo (consoles, manettes et 

casques de réalité virtuelle) ; enfin, trois projets proposent une collection touchant 

à plusieurs domaines. À Bayeux notamment, la cr®ation dôune biblioth¯que dôobjets 

comprenant trente-sept objets différents en prêt (125 exemplaires en tout), ressortant 

des domaines des loisirs créatifs, de la musique, de la cuisine et de la science, fait 

partie du projet de la nouvelle biblioth¯que intercommunale, qui ouvrira ¨ lôhorizon 

2019.  

La majorité des projets recensés a été mise en place très récemment, entre 

2016 et février 2018. Ainsi, malgré le manque de données antérieures sur ce type de 

services, on peut souligner une amplification du phénomène sur la période des deux 

années écoulées.  

Bibliothèques universitaires    

Les bibliothèques universitaires ont développé depuis longtemps une 

tradition de prêt de petit matériel pour dépanner sur place :  

- Mat®riel dô®criture : feutres pour tableau blanc, ardoises effaçable, pointeurs 

laser, 

- Matériel informatique et électrique : chargeurs de téléphone portable, casques 

audio, claviers et souris à fil ou bluetooth, câbles réseau, adaptateurs, clés 

USB, cadenas dôordinateur portable, multiprisesé 

- Objets plus coûteux pour le travail sur place : calculatrices, pico projecteursé 

Si ce petit mat®riel en pr°t nôest pas toujours assimil® ¨ un service en tant que 

tel, il répond néanmoins à un besoin immédiat des usagers, et peut correspondre à 

une dépense bien réelle, surtout dans le cas des fongibles. Ces objets prêtés sur place 
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sont compl®mentaires aux espaces de travail offerts et au pr°t dôordinateurs, et 

démontrent une prise en compte des besoins réels des étudiants qui travaillent sur 

place toute la journée.  

À domicile, certaines bibliothèques universitaires prêtent du matériel audio-

visuel qui répond à des besoins transversaux. Les BU dôAngers et de Poitiers pr°tent 

ainsi des caméras, micros et dictaphones pour soutenir les étudiants dans des projets 

incluant, par exemple, lôenregistrement de son ou la cr®ation de documents audio-

visuels. Ces services sont rares en BU, car côest souvent un autre service de 

lôuniversit® (audiovisuel ou informatique) qui prend en charge la circulation de ce 

type de matériel, coûteux et nécessitant des compétences techniques spécifiques.  

Enfin, quelques initiatives originales peuvent être mentionnées dans cet état 

des lieux : la BU du Havre pr°te des plaids en hiver, mat®rialisant lôattention port®e 

aux usagers, et le SCD de lôUniversité de Haute-Alsace mène une réflexion sur un 

prêt de trousses pour usagers distraits.  

Depuis peu, dans certaines bibliothèques universitaires, le pr°t dô®quipement 

se structure en un véritable service avec un budget et un personnel dédié, et 

sôaccompagne dôune communication par une page spécifique sur le site internet. Sur 

les pages « Prêt de matériel » de la BU dôAngers26 ou de la BU du Bouguen de 

Brest27, lôusager peut ainsi consulter la liste du matériel et connaître sa disponibilité.  

 

 

d. Un panorama des objets prêtés en bibliothèque  

« Once entered into the circulation system, the skyôs the limit »28 

 

À partir des exemples relevés dans la presse professionnelle en France, mais 

aussi ¨ lô®tranger, cet inventaire des objets pr°t®s en biblioth¯que nôa pas pour 

objectif dô®tablir un catalogue exhaustif, mais plut¹t de voir quels sont les champs 

investis par les bibliothécaires.  

Les cat®gories dôobjets se rapportent ¨ une large vari®t® de domaines, ce qui 

suppose des publics et des usages très diff®rents. D¯s lors appara´t lôid®e dôune 

nécessaire adaptation du service propos® en fonction du public auquel on sôadresse.  

 

Domaine Exemples 

Outils pour lôentretien de 

la maison et les travaux  

Perceuse, ponceuse électrique, clés de différentes taillesé  

Kit de ramonage, échelle, nettoyeur à haute-pression, 

pelle 

Tondeuse ¨ gazon, outils de jardinageé 

                                                 
26 Voir sur le site de la BUA : http://bu.univ-angers.fr/pret_materiel (Consulté le 02/03/2018) 

27 Voir sur le site du SCD de lôUBO : http://ubodoc.univ-brest.fr/services/materiel/ (Consulté le 02/03/2018) 

28 « Une fois que vous entrez dans lôunivers du pr°t dôobjets, le ciel est votre seule limite ». Source de la citation : 

MASSIS, Bruce E. From IPads to Fishing Rods: Checking out Library Materials. New Library World. 2013, vol. 114, n° 

1/2, p. 80-83.  
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Ustensiles de cuisine Moule à gâteau, fontaine à chocolat, déshydrateur 

alimentaire, rice cooker29, friteuse saineé  

Activités manuelles 

créatives  

Machine à badges, machine à écrire, machine à coudre, 

m®tier ¨ tisseré  

Matériel audiovisuel Caméra, appareil photo, console de jeu, lecteur dvd 

portable, convertisseur VHS-DVD, enceinte portableé  

Matériel pour travailler 

(souvent en prêt sur place) 

Souris, casque audio, ardoise effaçable, clé USB, 

chargeuré  

Instruments de musique Guitare, percussion, synth®tiseur, p®dale dôeffet, 

thérémine30é  

Vie quotidienne Parapluie, vêtementsé  

Sport et extérieur Vélo, raquettes de marche, raquette de tennis, frisbee, 

balles, corde ¨ sauteré 

Jumelles, tente, cuisine de camping, boussoleé  

Chronom¯tre, podom¯treé  

Sciences et loisirs T®lescope, robot, kit arduino, droneé  

Fête  Machine ¨ bulles, boule ¨ facetteé  

Bien-être et santé Tapis de yoga, tensiom¯treé  

Service Spot internet mobile 

Autres  Drapeaux 

 

Figure 1. Tableau dôexemples dôobjets pr°t®s en France ou ¨ lô®tranger, class®s par domaines.  

 

 

  

                                                 
29 Cuiseur de riz 

30 Un thérémine est un instrument de musique compos® dôune enceinte avec des tubes radio produisant des ondes 

sonores dont la hauteur est contr¹l®e en approchant ou en ®loignant la main dôune antenne.  
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B. UNE COLLECTION - PRESQUE - COMME UNE AUTRE :  

ASPECTS MATÉRIELS ET  PRATIQUES 

Le mot « collection » vient du latin co-ligere, qui désigne le fait de « choisir 

ensemble », et donc de créer un ensemble cohérent de documents choisis les uns en 

fonction des autres. Acquis et mis à disposition par les bibliothèques, les objets font 

partie de ses collections permanentes et peuvent être compris comme une 

composante de la politique documentaire : comme pour toute collection, la 

biblioth¯que en g¯re lôacquisition, la conservation et la politique dôacc¯s. Leur 

gestion se calque en partie sur le circuit classique du document ; ces collections 

posent toutefois des questions pratiques particulières en raison, par exemple, de leur 

volume, de leur fragilité ou de leur usage.  

Les collections dôobjets impliquent-elles de simples adaptations des pratiques 

existantes, ou obligent-elles à repenser tout le circuit des collections ? Quelle 

complémentarité envisager avec les autres collections ? Ce tour dôhorizon de 

pratiques souvent expérimentales et évolutives est fondé sur notre enquête dôune 

part, sur des exemples issus de lô®tranger dôautre part.  

 

1. De lôacquisition ¨ lô®quipement   

Acquisitions 

Comme  dans le cas des artoth¯ques, les collections dôobjets contraignent les 

bibliothécaires à se diriger vers des fournisseurs très variés, souvent hors des 

marchés publics traditionnels31. Lô®tape de la commande peut être fastidieuse : dans 

les collectivit®s territoriales, il est parfois possible de se rapprocher dôun autre 

service acquérant le m°me type dôobjets (par exemple le Conservatoire dans le cas 

des instruments de musique), et ainsi dôinscrire les achats de la bibliothèque dans le 

m°me march® public. Lorsquôil est possible de choisir un fournisseur, les 

commerants dôun magasin sp®cialis® local peuvent °tre ¨ la fois source de conseils 

et dôinformations sur une clientèle qui est aussi potentiellement usagère de la 

bibliothèque ; la proximité avec la médiathèque peut aussi favoriser un partenariat 

pour lôentretien et la r®paration des objets n®cessitant une maintenance.  

ê lôachat, des crit¯res de s®lection bien diff®rents de ceux du livre 

apparaissent, li®s en partie ¨ la valeur dôusage des objets. Comme le souligne A. 

Broner dans un article consacré à la Tool Library de Berkeley32, la solidité et la 

r®sistance ¨ lôusage sont des crit¯res majeurs ; pour certaines machines, la possibilité 

de trouver facilement des pièces détachées pour leur remplacement après usure peut 

être un atout. Il faut arrêter son choix sur un fabricant ou une marque, ou 

éventuellement choisir des exemplaires dôorigine diverse lorsque lôon veut 

                                                 
31 Les objets, comme les jeux ou les DVD, ne relèvent pas du régime propre ¨ lôachat de livres. Ils sont concern®s 

par la récente réforme des marchés publiques (Décret n° 2016-360 du 25 mars 2016 relatif aux marchés publics) qui instaure 

notamment que « pour les marchés d'une valeur inférieure à 25 000 ú HT, l'organisme public a pour seule obligation de 

choisir une offre pertinente, de faire une bonne utilisation des deniers publics et de ne pas contracter systématiquement 

avec un même fournisseur lorsqu'il y a plusieurs offres susceptibles de répondre à son besoin ». Nous ne pouvons donner 

de règle générale dans ce domaine ; il est important de se rapprocher du service financier de sa collectivité ou de son 

Université pour connaître la procédure à respecter dans chaque cas particulier.  

32 BRONER, Adam. Measure Twice, Cut Once : A Long-Lasting Tool Lending Library in Berkeley. In : ROBISON, 

Mark et SHEDD, Lindley, op. cit., p. 29.  
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bénéficier de spécificités justifiant le choix de plusieurs marques pour un même type 

dôobjet. Maniés avec discernement, des sites de consommateurs ou des forums 

dôutilisateurs peuvent devenir des outils dôacquisition utiles. Enfin, le meilleur 

moyen de choisir reste de tester soi-m°me lôobjet, ¨ condition toutefois posséder 

quelques connaissances dans le domaine concerné.   

Catalogage 

Le plus souvent, les biblioth¯ques font le choix dôint®grer les objets au 

Système Intégré de Gestion de la Bibliothèque (SIGB) pour deux raisons : donner 

une visibilit® ¨ lôobjet, et permettre sa circulation. Mais cette adaptation peut 

sôav®rer maladroite et donner lieu ¨ une notice difficilement lisible, qui entra´ne des 

incompr®hensions pour lôusager.  

Le catalogage dôobjets aux formats Unimarc ou RDA33 dans certaines 

bibliothèques américaines nécessite un peu de créativité pour adapter les normes aux 

caractéristiques des objets. Dans les pratiques observées, les champs qui 

apparaissent dans la notice sur lôinterface publique du catalogue sont renseignés en 

priorité : zone de titre (nom de lôobjet), zone ®diteur (le fabricant ou la marque), 

zone de description matérielle, de note ou de résumé (description physique, 

composants et conditions particuli¯res sôappliquant au pr°t). ê la Library of Things 

de Sacramento, le personnel utilise un titre générique (« guitare ») et des titres 

spécifiques pour aider à la recherche (« Fender FA 100 »)34. Dans le catalogue, la 

recherche dôun objet particulier permet de voir sa disponibilité ou de faire une 

réservation.  

Dans une approche de d®couverte, il nous parait plus probable quôun usager 

souhaite « butiner è la collection dôobjets. Il est donc utile de pr®voir un m°me 

« type de document » (« objet », « objet en trois dimensions », « instrument de 

musique è é) ou une indexation permettant dôisoler la collection, en fonction des 

possibilités de recherche offerte par le SIGB dans ses interfaces internes et 

publiques. Ces possibilités seront utiles pour le personnel dans le travail de gestion 

ou de renseignement. On peut toutefois douter de lôimpact de cette indexation auprès 

des usagers, car son utilisation demande une bonne maîtrise de la recherche 

documentaire dans un catalogue.  

De nombreuses biblioth¯ques assurent un point dôacc¯s suppl®mentaire ¨ la 

collection au moyen dôune page d®di®e sur le site, complémentaire au catalogue. 

Ainsi, la page consacrée au prêt dôinstruments sur le site de la médiathèque de 

Tarnos35 pr®sente lôensemble des instruments sous forme de vignettes cliquables qui 

conduisent à la notice de lôobjet sur le catalogue public, et permettent dôacc®der ¨ 

ses caractéristiques et à sa disponibilité.  

Enfin, nous pouvons relever une initiative qui fait valoir la complémentarité 

des objets avec dôautres collections en créant des liens dans le catalogue :  sur la 

notice du vélo de la Wilkinson Public Library apparaissent aussi, dans la rubrique 

                                                 
33 Resource Description and Access.   

34 COLEMAN ALVAREDO, Michelle et al. Create, Share, Play : Sacramentoôs Library of Things. In : ROBISON, 

Mark et SHEDD, Lindley, op. cit., p. 91.  

35 Voir le site de la médiathèque de Tarnos : http://mediatheque.ville-tarnos.fr/pret-dinstruments (Consulté le 

02/03/2018) 
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« More like this »36, des livres en lien avec le vélo, sans doute de manière 

automatique via une indexation37.  

Équipement  

Souvent coûteux mais indispensable pour maximiser la durée de vie des livres 

et autres supports, lô®quipement est une étape importante dans le traitement des 

collections dôobjets. Il vise dôabord ¨ prot®ger les objets et à assurer leur transport 

dans de bonnes conditions. Lorsque côest possible, le mieux est dôacheter la housse 

de protection correspondant ¨ lô®quipement, pr®vue ¨ cet effet par le fabricant. Mais 

certains objets ne sont pas destinés à un usage en mobilité ; il faut alors trouver des 

solutions de remplacement durables, qui favorisent une manipulation rapide et un 

stockage permettant un gain de place. Des caisses en plastique transparent peuvent 

servir au conditionnement des kits de cuisine, qui contiennent plusieurs éléments et 

parfois des brochures de recettes38. La Marvin Duchow Music Library se montre 

particulièrement créative pour le conditionnement des équipements audiovisuels 

fragiles réceptionnés dans des cartons (microphones, enregistreurs audioé) : des 

glacières souples isothermes, avec sangles et poches pour le petit matériel 

complémentaire, sont par exemple utilisées.  Enfin, certaines bibliothèques prêtent 

des objets sous forme de pack : lô®quipement doit alors rendre compte de lôensemble 

des objets prêtés, avec par exemple une étiquette listant les différents éléments. Côest 

lôoption choisie par la BM dôAngers, qui prête par exemple la guitare électrique avec 

ses accessoires (ampli et câble, accordeur, médiator).  

Les objets sont souvent ®quip®s au moyen dôétiquettes plastifiées comportant le 

nom ou le logo de la bibliothèque et le code-barres ou la cote de lôexemplaire. 

Certaines biblioth¯ques font le choix de marquer lôappartenance de lôobjet 

directement sur celui-ci, en y inscrivant les informations nécessaires directement au 

marqueur ou sur une étiquette apposée.  

 

  

 

Figure 2 : £quipement dôun violon, Réseau des bibliothèques publiques de Montréal 

 

                                                 
36 Que nous pouvons traduire par « Plus de documents sur le même thème ».  

37 Voir la notice sur le catalogue de la Wilkinson Public Library : https://wilkinson.marmot.org/Record/.b29889765 

(Consulté le 02/03/2018) 

38 Des boîtes en plastique transparent sont ainsi utilisées à la médiathèque de la Verpillière et la médiathèque de 

la GrandôMare.  
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Pour la circulation, de nombreuses bibliothèques privilégient le code-barre à 

la puce RFID39 : dôune part, si lôobjet est volumineux, le scan du code-barre avec la 

douchette est plus pratique que le passage de lôobjet sur une platine. Dôautre part, 

les composants métalliques de certains objets peuvent perturber le champ 

magnétique de la puce RFID, rendant la lecture impossible ; il faut alors 

éventuellement prévoir un autre dispositif antivol. Dans dôautres biblioth¯ques, ¨ 

chaque instrument de musique correspondent deux fiches plastifiées contenant une 

puce RFID et la repr®sentation de lôinstrument et de tous ses accessoires. La fiche 

est scannée lors du prêt et est glissée dans la housse de lôinstrument, faisant office 

dôantivol. La biblioth¯que garde lôautre exemplaire.  

 

 

Figure 3 : Fiche servant au pr°t ¨ la BM dôAngers  

 

La maintenance 

Alors que les collections de livres ou multimédia ne demandent quôun entretien 

relativement léger, certaines collections dôobjets n®cessitent une maintenance plus 

importante, coûteuse en budget et en temps. La maintenance peut avoir des 

répercussions sur la fluidité de la circulation des objets : le statut dôexemplaire doit 

ainsi être changé régulièrement dans le SIGB (« retiré temporairement », « en 

réparation »).  

La maintenance doit sôenvisager au cas par cas, mais doit °tre anticip®e dans le 

projet. Une partie de la maintenance peut être effectuée sur place en fonction des 

compétences disponibles au sein de lôéquipe. À la BM dôAngers, une certaine 

souplesse est de mise en cas de détérioration mineure : lô®quipe r®pare elle-même 

une corde de guitare cassée, par exemple. Pour des dégradations plus importantes, 

la réparation doit être effectuée par un réparateur agréé, pour des raisons dôexpertise, 

                                                 
39 RFID : Radio Frequency Identification  
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de sécurité et de responsabilité. Pour des objets spécifiques, une externalisation de 

la maintenance pourra être envisagée.  

Concernant la propreté des objets qui circulent de mains en mains, il est possible 

¨ un premier niveau de refuser le retour dôun objet sale. Les instruments ou le 

matériel électronique peuvent être nettoyés au retour avec un simple chiffon et un 

produit adapté. Dans le cas de prêt de textiles (plaids, déguisements), lôacc¯s à une 

machine à laver est indispensable.  

Il est aussi nécessaire de déterminer si les objets sont prêtés avec ou sans 

fongibles : les machines à coudre doivent-elles être rechargées en fil à chaque 

retour ? Faut-il fournir les piles dans les appareils ? Dans le m°me ordre dôid®es, 

faut-il prêter les objets rechargés, prêts à lôutilisation ? La maintenance intègre 

toutes ces réflexions.  

Plusieurs bibliothèques contactées soulignent toutefois le grand soin généralement 

apporté aux instruments de musique. La principale raison évoquée est la conscience 

du caractère exceptionnel du service.  

Pour conclure, lô®quipement et le catalogage des collections dôobjets pose 

finalement des questions qui concernent ®galement dôautres documents pr®sents de 

longue date dans les bibliothèques : les livres hors-formats ou les séries de livres 

regroupées dans des coffrets obligent également à une certaine créativité en matière 

de stockage ou de description matérielle.  

 

2. La gestion du prêt 

Circulation des objets 

La définition des modalités de circulation des objets peut donner lieu à des 

traitements particuliers. Il faut notamment d®cider si lôobjet peut °tre achemin® dôun 

lieu à un autre : dans les pratiques observées, les bibliothèques ne font pas de 

transfert et demandent aux usagers dôemprunter et de rendre sur place. Le traitement 

dans le SIGB doit pouvoir en rendre compte. De même, les bibliothèques en réseau 

ne proposent généralement pas la réservation en ligne, dans un souci de 

simplification de la gestion, notamment afin dô®viter quôun usager ne choisisse un 

lieu de retrait différent de la bibliothèque dans laquelle se trouve lôobjet. La 

réservation se fait donc le plus souvent par téléphone ou sur place.  

De façon très pratique, la circulation peut être facilitée par un système de fiches 

placées dans un classeur. Les bibliothèques de Montréal ont adopté ce système en 

répartissant les fiches correspondant à chaque instrument en trois sections : 

disponibles (instruments disponibles maintenant), instruments disponibles sur 

réservation seulement (en attente de retrait, prêté ou retiré pour maintenance), non-

disponibles (instrument en réparation ou perdu).  

La gestion du retour est un point de vigilance à prendre en compte. La 

vérification des objets peut devenir chronophage en raison du nombre dô®l®ments ou 

dôaccessoires ; à la BU dôAngers, le personnel pr®voit quinze minutes pour réaliser 

un inventaire complet, pièce par pièce : une caméra, par exemple, contient dix-neuf 

éléments à vérifier, tous étiquetés et inventoriés dans la convention. Une première 

vérification visuelle rapide est effectuée en pr®sence de lôusager, puis un inventaire 

complet pièce par pièce est réalisé avant la remise de lôobjet en circulation. ê la 

bibliothèque Marguerite Yourcenar de la ville de Paris, le personnel vérifie dans un 
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premier temps si tous les éléments sont dans le pack, puis vérifie dans un second 

temps si lôinstrument nôest pas ray® ou ab´m®, et sôil fonctionne ; les instruments 

électriques sont branchés et testés. Pour gagner du temps sur les objets comprenant 

des petits composants, une astuce de ludothécaire consiste à peser la boîte contenant 

lôobjet avec une balance tr¯s pr®cise pour v®rifier si tous les composants y sont ; 

cela ne dispense cependant pas dôune v®rification visuelle. 

Enfin, le retour dôobjets doit souvent se faire pendant les heures dôouverture, 

les objets fragiles ne pouvant pas être déposés dans une boîte de retour. Le personnel 

doit également disposer dôun espace pour v®rifier le contenu de lôobjet, ¨ la banque 

de prêt ou au bureau de renseignement. Ces deux considérations pratiques imposent 

des contraintes en termes dôorganisation et dôam®nagement des espaces.  

 

Modalités de prêt 

Pour des raisons de simplification, la plupart des bibliothèques alignent la durée 

de prêt des objets sur celle des documents. Supprimer les exceptions permet de 

simplifier le règlement, mais la question du nombre dôobjets empruntables sur une 

seule carte est légitime : faut-il appliquer ¨ lôobjet les m°mes r¯gles que celles qui 

sôappliquent aux documents traditionnels, ou restreindre lôemprunt ¨ un, deux ou 

trois objets, consid®rant que le fonds est de petite taille et que lô®tablissement se doit 

dôorganiser au mieux la circulation entre toutes les personnes int®ress®es ? La 

deuxième option est plus souvent constatée, comme à la BM de Saint-Avertin : sur 

des équipements très demandés, comme les consoles ou les casques de réalité 

virtuelle, le prêt est restreint à deux semaines, sans possibilité de prolongation.  

 

Prêt direct et indirect 

Lorsque le pr°t est indirect, lôusager doit sôadresser au personnel pour avoir acc¯s 

¨ lôobjet, et lôemprunter ou le r®server. Le pr°t indirect présente des avantages 

certains en termes de gestion. ê la BM dôAngers, les instruments sont stockés dans 

un local sécuris® ¨ lô®cart ; lorsquôun usager demande un instrument, le personnel 

en poste fait appel à un « collègue volant » pour récupérer lôinstrument. Les objets 

sont ainsi protégés du vol et ne sont pas soumis à la surveillance du personnel. Un 

catalogue papier représentant les objets disponibles (des instruments dans les cas 

rencontr®s) est mis ¨ disposition du public dans un classeur sur la banque dôaccueil. 

Le service est alors signal® par une affichette ¨ proximit® du classeur, ou par dôautres 

dispositifs de communication. À la bibliothèque Saul Bello du réseau montréalais, 

le pr°t dôobjet est mis en avant par une vitrine aux couleurs du m®c¯ne du 

programme, ¨ lôint®rieur de laquelle sont expos®s des instruments. Dans une autre 

bibliothèque, le service est matérialisé par une guitare hors dôusage et décorée, qui, 

accroch®e ¨ proximit® dôun point de renseignement, attire lôattention.  

Le prêt direct consiste au contraire ̈  placer les objets dans lôespace de la 

m®diath¯que de faon ¨ ce que lôusager puisse y accéder par lui-même. Cette 

solution n®cessite dô®quiper les objets dôantivols, et suppose une vigilance des 

agents. Une solution interm®diaire serait lôutilisation de casiers de pr°t transparents, 

auquel lôusager a acc¯s avec sa carte. Plus simplement, on peut envisager de laisser 

certains objets en accès direct et de garder les plus coûteux dans des armoires ou 

vitrines fermées.  
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La Library of Things dôAnn Arbor offre un exemple de service de pr°t dôobjets 

bien installé dans son fonctionnement. Les objets sont stockés sur des étagères, dans 

leur housse, à disposition des usagers40, dans une recherche dôoptimisation de 

lôespace et du stockage. Ici, la bibliothèque ne mise plus sur une présentation 

attractive mais privil®gie un acc¯s rapide et pratique ¨ lôobjet en libre-accès : les 

usagers peuvent emprunter les objets sur lôautomate de pr°t.  

 

Une charte de prêt ? 

Certains ®tablissements conditionnent le pr°t dôobjets ¨ la signature dôune 

charte ou convention de prêt41, qui pr®cise la responsabilit® de lôemprunteur. Elle 

contient :  

- lôengagement de lôemprunteur ¨ restituer le mat®riel complet et en bon ®tat,  

- les conditions dôacc¯s et de pr°t,  

- les dispositions en cas de dégradation ou de non-restitution (perte ou vol),  

- la description du matériel emprunté, son co¾t, et des pr®cautions dôutilisation.  

Lôint®r°t dôune telle charte est double : elle permet de formaliser lôengagement 

de mani¯re claire, et, en cons®quence, de responsabiliser lôusager. Lors de 

lôabonnement, dans la plupart des m®diath¯ques, lôusager signe déjà un formulaire 

mentionnant lôobligation de rembourser tout document non restitu®. Les objets 

peuvent donc relever, implicitement ou explicitement, de cet engagement ; mais la 

signature dôune charte peut clarifier les conditions sôappliquant au pr°t dôobjet 

sp®cifiquement, afin de prot®ger lô®tablissement, le principe de caution ®tant ill®gal 

dans les établissements publics. Certaines bibliothèques américaines, qui prêtent des 

objets avec lesquels lôusager peut potentiellement se blesser (v®lo, outilsé), 

ajoutent une clause qui décharge la bibliothèque de toute responsabilité en cas 

dôaccident.  

Pour simplifier la gestion, la signature dôune charte peut ne concerner que les 

objets les plus onéreux, et la procédure peut être allégée en nô®tant impos®e que lors 

du premier emprunt : ¨ la BM Toussaint dôAngers, un message indiquant que la 

charte a été signée est enregistré sur le compte du lecteur, et la charte est conservée 

au secteur Musique.  

Dôautres biblioth¯ques ont renonc® ¨ la signature dôune charte et choisissent de 

privilégier le moment du prêt comme moyen de médiation et de responsabilisation. 

À la bibliothèques Marguerite Yourcenar, comme à Saint-Avertin, le personnel en 

charge du pr°t lit ¨ lôemprunteur un document dôinformation qui rappelle la 

responsabilité de celui-ci, et le lui remet. Le coût du matériel est évoqué lors de cet 

échange qui permet aussi de dispenser quelques conseils et pr®cautions dôusage. 

Côest aussi la d®marche d®fendue par Amandine Minnard ¨ la m®diath¯que Jos® 

Cabanis de Toulouse, où les instruments sont considérés exactement comme les 

autres documents, sans différence liée au prix : elle souligne quôune s®rie t®l®vis®e 

co¾te parfois aussi cher quôun instrument de musique, sans justifier pour autant des 

conditions de prêt différentes.   

                                                 
40 Voir photographies de la Ann Arbor Library of Things en annexe 3.  

41 Voir par exemple : La charte de pr°t des instruments de musique ¨ la BM dôAngers [en ligne]. Disponible sur : 

http://bm.angers.fr/fileadmin/plugin/tx_dcddownloads/chartemajeurs.pdf (Consulté le 02/03/2018)  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://bm.angers.fr/fileadmin/plugin/tx_dcddownloads/chartemajeurs.pdf
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La charte peut enfin °tre une barri¯re ¨ lôacc¯s pour de jeunes emprunteurs 

lorsque le prêt est conditionné à la signature dôun adulte. Elle ne correspond pas ¨ 

la r®alit® dôune fr®quentation autonome des jeunes, qui peut pourtant °tre un objectif 

recherché par la bibliothèque. Une solution peut alors consister à proposer une charte 

de pr°t diff®renci®e pour les majeurs et les mineurs, comme ¨ la BM dôAngers.   

 

   

3. Une présentation revisitée  

a. Mise en scène : les leçons du merchandising  

Les objets en trois dimensions, parfois volumineux, invitent à renouveler la 

présentation des collections en libre-accès. Lôexposition des objets dans le 

commerce et les techniques de merchandising42 peuvent être des sources 

dôinspiration pour la mise en valeur des collections dôobjets.  

La bibliothèque Jacques Pr®vert de Cherbourg sôinspire ainsi de la 

présentation des instruments dans les magasins de musique : des supports pour 

guitares sont fixés au mur, derrière la banque de prêt.  

 

 

 

Figure 4 : Le prêt dôinstruments ¨ la biblioth¯que Jacques Prévert de Cherbourg. 

 

                                                 
42 Le merchandising regroupe lôensemble des techniques visant ¨ pr®senter le produit dans les meilleures conditions 

possibles, dans un objectif de maximiser les ventes dans un cadre commercial.  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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Un mobilier spécifique peut mettre en valeur 

les objets, sur le modèle des gondoles43 

utilisées dans les commerces. Le projet de la 

bibliothèque intercommunale de Bayeux 

prévoit ainsi la réalisation sur mesure, par 

lôarchitecte, dôune gondole haute, permettant 

la suspension des instruments de musique et le 

stockage, au niveau du sol, dôinstruments plus 

volumineux comme les synthétiseurs. 

Lôinfluence du merchandising se retrouve ¨ la 

BM de Choisy-le-Roi, où la mise en scène 

sôinspire des piles de bo´tes de chaussures 

dans les magasins. Mais ces solutions de mise 

en sc¯ne doivent tenir compte dôune diff®rence 

essentielle avec le magasin, lôabsence de 

stock. Il est nécessaire de prévoir des solutions 

de remplacement pour parer aux étalages 

vides : un panneau signalant la possibilité de 

réserver les objets absents ou des silhouettes 

des objets en carton plume peuvent être 

envisagés. Une autre solution consiste à 

remplacer les objets par une sélection de livres. 

La modularité du mobilier peut alors être un atout.  

Le merchandising invite ainsi ¨ optimiser les espaces et lôagencement des objets, 

et à soigner leur assortiment. La répartition des objets dans les différents espaces 

peut également être pensée en termes de zonages thématiques : elle renvoie ainsi au 

public le message dôune compl®mentarit® entre les différentes collections. À 

Bayeux, les objets, repr®sentatifs dôun large champ de savoirs, seront mêlés aux 

collections documentaires, répartis en quatre îlots dans les espaces : loisirs, savoirs, 

arts image et son, jeunesse. De même, à la médiathèque de la Verpillière, les moules 

à gâteau sont rassemblés sur une table dans le rayon cuisine, après avoir été exposés 

un mois ¨ lôentr®e de la bibliothèque au lancement du service. Concernant la 

question de lôassortiment, la valorisation des objets peut mêler différents types de 

documents, par le recours à des tables thématiques sur lesquels livres pratiques 

déclassés et objets correspondants seraient mis en valeur. Si la collection grandit, 

assigner une cotation, et donc une place fixe ¨ lôobjet, pourra °tre utile.  

Il est aussi possible dôenvisager de diss®miner les objets sur les étagères, à 

lôendroit o½ cela parait le plus adéquat en complémentarité avec les thématiques des 

collections imprimées. Les rayons de la bibliothèque Niemeyer au Havre, sur 

lesquels les rangées de livres alternent avec une vitrine éclairée et fermée à clé, 

donnent une idée de ce que pourrait rendre visuellement un tel panachage.  

 

                                                 
43 Les gondoles sont des meubles qui permettent une présentation des produits sur plusieurs niveaux.  

Figure 5 : présentation du matériel 

de sport à la bibliothèque de 

Choisy-le-Roi.  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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Figure 5 : les rayonnages de la bibliothèque Niemeyer au Havre intègrent des vitrines de 

pr®sentation dôobjets. 

b. Une collection vouée à disparaître hors des murs ?  

La question de la présentation amène enfin à sôinterroger sur lôensemble 

éphémère que repr®sente la collection dôobjets.  

Une collection de livres sur un sujet garde son sens par la complémentarité 

qui existe entre les différents titres qui la compose. Le bibliothécaire responsable 

dôun fonds de livres recherche une couverture large de son sujet qui reflète une 

pluralit® dôopinion ; il rechigne à acheter plusieurs fois le même titre. Lorsque 

plusieurs titres de la collection sont empruntés, celle-ci garde un sens. Lôanalogie 

peut se faire avec des collections dôobjets qui ressortent tous dôune même catégorie, 

comme les vingt moules à gâteau de la Verpillière : il en reste toujours plusieurs, et 

la collection garde un sens. Or, dans la biblioth¯que dôobjets, la logique dôusage 

semble induire une politique dôacquisition en plusieurs exemplaires pour les objets 

qui sont le plus demandés. Le risque de voir les étagères dévalisées existe, et cela 

arrive souvent au lancement du service.  

Mais est-ce réellement à craindre ?  

Lô®tag¯re vide entre en contradiction avec une certaine vision de la collection 

de livres, dont il reste toujours une partie sur lô®tag¯re, et dont les exemplaires 

emprunt®s ont vocation ¨ revenir compl®ter lôensemble. Quel sens peut avoir une 

offre invisible, accessible uniquement sur réservation et donc à nouveau 

dématérialisée ? ê notre sens, il faut accepter lôid®e dôune collection que lôon voit 

peu, qui trouve son sens dans une utilisation hors des murs de lô®tablissement. Cette 

« collection dans le flux è ne doit pas sôenvisager comme le stock in®puisable dôun 

magasin ; hors du circuit marchand, le but de la biblioth¯que nôest pas de r®pondre 

¨ la demande dôun march®, mais plut¹t de fournir une possibilit® dont chacun pourra 

bénéficier à un moment donné.  

 

 

  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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C. UNE LÉGITIMITÉ EN QUE STION 

 

1. Regards sur le pr°t dôobjets par des professionnels des 

bibliothèques  

La mise en place des services de pr°t dôobjet suscite fr®quemment chez les 

professionnels des bibliothèques des réticences ou des interrogations, souvent 

centr®es sur la crainte dôune perte dôidentit® de lôinstitution. Si ces interrogations 

sôexpriment parfois au sein des ®quipes, comme le montrent certains témoignages, 

elles semblent sôaffirmer avec davantage de force sur le web. Un post44 sur un groupe 

Facebook dédié à la profession des bibliothécaires a ainsi suscité des débats sur le 

rôle et les missions des bibliothèques. Les arguments avancés sont de plusieurs 

ordres :  

- Arguments qui se réfèrent à une vision de la culture : on sôinterroge sur le 

décalage entre des objets de la vie quotidienne et le champ culturel. Pour une 

participante à la discussion, prêter des objets équivaut à « déclarer le livre 

impuissant à attirer par lui-même ». Pour un autre, « le métier de bibliothécaire 

c'est pas de prêter des trucs, c'est d'être un médiateur des ressources culturelles ».  

- Arguments qui se réfèrent plus largement aux missions des bibliothèques en 

mettant en avant leur rôle de réseau de lecture publique : ici, on évoque un 

« éparpillement », une « dérive » des établissements, qui dépensent du temps et 

de lôargent public dans des missions qui rel¯veraient davantage dôautres 

institutions. Les ludothèques et les ressourceries45 sont notamment évoquées ici.  

- Le pr°t dôobjets autres que des produits culturels encourage une attitude 

consommatrice chez lôusager. Le mod¯le est ç calqué sur les grandes enseignes 

culturelles ».  

- Enfin, certains arguments évoquent un « plan de sauvetage » des bibliothèques, 

un dernier recours pour une institution en crise. Dans un contexte où les 

bibliothèques doivent rendre des comptes à leurs tutelles, lôaspect innovant de ce 

type de service permet de se démarquer, et un « rendement immédiat » est 

privilégié à une action sur le long terme pour satisfaire à un « besoin de 

reconnaissance ».  

Ces arguments sont révélateurs de tensions qui se cristallisent autour dôun 

mod¯le de biblioth¯que. Nombre de ces arguments semblent sôins®rer, de mani¯re 

schématique, dans une querelle entre défenseurs et pourfendeurs de la notion 

de bibliothèque Troisième Lieu. Dôautres font r®f®rence ¨ des d®bats d®j¨ anciens 

en bibliothèque, comme la question du champ de la culture, que nous nous proposons 

dôanalyser dès maintenant en nous appuyant sur une étude menée en 2016 sur les 

représentations de la culture dans la population française46. Celle-ci montre que pour 

                                                 
44 Voir le post sur le groupe Facebook Tu sais que tu es bibliothécaire quandé Mis en ligne par Pauline Bosset 

le 01/09/2017. Disponible sur : 

https://www.facebook.com/groups/tusaisquetuesbibliothecairequand/permalink/10154596074511148/ (Consulté le 

02/03/2018) 

45 Les ressourceries sont des organismes qui gèrent la collecte de d®chets ou dôobjets inutilis®s en vue de leur 

réutilisation ou de leur recyclage. (Source : Wikipédia) 

46 GUY, Jean-Michel. Les représentations de la culture dans la population française. Ministère de la Culture et de 

la Communication, Département des études et de la Prospective. Septembre 2016 [en ligne]. Disponible sur :  

http://www.culturecommunication.gouv.fr/Thematiques/Etudes-et-statistiques/Publications/Collections-de-

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://www.facebook.com/groups/tusaisquetuesbibliothecairequand/permalink/10154596074511148/
http://www.culturecommunication.gouv.fr/Thematiques/Etudes-et-statistiques/Publications/Collections-de-synthese/Culture-etudes-2007-2017/Les-representations-de-la-culture-dans-la-population-francaise-CE-2016-1
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une partie de la population, les activités suivantes appartiennent au périmètre de la 

culture : la cuisine (62%), jouer dôun instrument de musique (53%), le design (39%), 

faire des photos (38%), faire du jardinage (28%), faire du sport (28%), aller à la 

pêche ou à la chasse (15%). On observe que ces activités, dont une grande partie 

impliquent dans leur intitulé une pratique active de la part du répondant, sont perçues 

comme culturelles par une partie des franais lorsquôelles sont pensées hors du 

domaine des bibliothèques.  

 

2. Une vision élargie du rôle des bibliothèques 

Ce que disent les textes : une mission au-delà du livre 

Le débat se focalise donc sur la légitimité de prêter des objets à la 

bibliothèque. Quôen disent les textes ?  

En France, il nôexiste pas de loi décrivant les missions des bibliothèques 

publiques ; chaque collectivité établit les missions assignées à sa bibliothèque, en 

®cho ¨ des textes de r®f®rence. Le manifeste de lôUnesco de 1994 d®finit des objectifs 

très larges pour la bibliothèque, décrite comme « une force vivante au service de 

lô®ducation, de la culture et de lôinformation » 47. La Charte de 1991 évoque la 

lecture, en tant que moyen et non comme objectif : la bibliothèque « doit assurer 

lô®galit® dôacc¯s ¨ la lecture et aux sources documentaires pour permettre 

lôind®pendance intellectuelle de chaque individu et contribuer au progr¯s de la 

société »48. Au sein de ces objectifs, les missions culturelles des bibliothèques sont 

affirmées : elles doivent « répondre aux besoins des individus et des groupes en 

matière d'éducation, d'information et de développement personnel, ceci incluant la 

détente et le loisir »49. Ces objectifs vont donc plus loin quôun imp®ratif de diffusion 

de la lecture ou du livre.  

Au-del¨ dôune collection de documents, la bibliothèque peut en effet être 

envisagée plus largement comme un lieu de savoirs et de connaissances. On 

remarque que, si les textes sôaccordent sur les objectifs, ils restent ouverts quant aux 

moyens et aux dispositifs ¨ mettre en îuvre pour y parvenir : ainsi, le livre nôest pas 

cit® dans le manifeste de lôUnesco. La bibliothèque « doit recourir, pour les 

collections quôelle constitue et pour les services quôelle assure, ¨ tous les types de 

médias appropriés ». Ainsi, si lôon sôen réfère aux textes, le recours à des objets 

autres que le livre, eux-mêmes vecteurs de savoirs et de connaissances, nôest pas 

exclu dans lôaccomplissement des missions culturelles, éducatives et sociales des 

bibliothèques.  

                                                 

synthese/Culture-etudes-2007-2017/Les-representations-de-la-culture-dans-la-population-francaise-CE-2016-1 (Consulté 

le 02/03/2018) 

47 ORGANISATION DES NATIONS UNIES POUR L'ÉDUCATION, LA SCIENCE ET LA CULTURE 

(UNESCO). Manifeste de lôUnesco sur la biblioth¯que publique. Novembre 1994. Disponible sur : 

http://unesdoc.unesco.org/images/0011/001121/112122fo.pdf (Consulté le 02/03/2018) 

48 CONSEIL SUPÉRIEUR DES BIBLIOTHÈQUES. Charte des bibliothèques adoptée par le Conseil supérieur des 

bibliothèques. 7 novembre 1991, article 3. Disponible sur : http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/1096-

charte-des-bibliotheques.pdf (Consulté le 02/03/2018) 

49 INTERNATIONAL FEDERATION OF LIBRARIES ASSOCIATIONS (IFLA) et UNESCO. Les services de la 

biblioth¯que publique :  Principes directeurs de lôIFLA/UNESCO. 2001 [en ligne]. Disponible sur :  

http://unesdoc.unesco.org/images/0012/001246/124654f.pdf (Consulté le 02/03/2018) 

 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://www.culturecommunication.gouv.fr/Thematiques/Etudes-et-statistiques/Publications/Collections-de-synthese/Culture-etudes-2007-2017/Les-representations-de-la-culture-dans-la-population-francaise-CE-2016-1
http://unesdoc.unesco.org/images/0011/001121/112122fo.pdf
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/1096-charte-des-bibliotheques.pdf
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/1096-charte-des-bibliotheques.pdf
http://unesdoc.unesco.org/images/0012/001246/124654f.pdf
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Ces textes renvoient à une vision élargie des missions de la bibliothèque, telle 

que la défend David Lankes, théoricien américain des bibliothèques. Selon lui, les 

bibliothécaires sont des professionnels du savoir dont lôobjectif est dô« améliorer la 

société en facilitant la production de connaissances »50. Pour Nicolas Beudon, 

« Lankes d®tache lôinstitution biblioth¯que de lôobjet livre tout en affirmant sa 

mission culturelle, éducative et sociale unique ». La collection, et donc le prêt de 

livres, sôil a longtemps ®t® le seul moyen dôacc¯s ¨ la culture, est aujourdôhui un 

moyen parmi dôautres dôassurer des missions de service public. Dans cette 

perspective, le pr°t dôobjets apparait comme un service innovant, qui vise ¨ assurer 

la continuit® dôune mission tout en déployant de nouveaux dispositifs.  

Les chartes et projets dô®tablissement des grandes biblioth¯ques am®ricaines 

montrent bien le passage qui sôest op®r® entre un savoir livresque et une notion 

élargie du savoir : ainsi, la New-York Public Library se fixe pour objectif 

dôç inspirer la formation tout au long de la vie, le développement de la connaissance, 

et de renforcer la communauté »51, et la Boston Public Library vise à « réunir les 

gens, les idées et les informations pour enrichir la vie de chacun »52.  

 

Le cas des bibliothèques universitaires 

Les bibliothèques universitaires ont un rôle plus ciblé : leur mission première 

est dô« accompagner et de soutenir les activit®s dôenseignement et de recherche »53. 

Pr°ter des objets favorisant le travail sur place sôinscrit dans cette optique. Les objets 

accompagnent aussi des méthodes de travail actives qui passent par des pratiques de 

lecture et dô®criture ¨ plusieurs : r®troprojecteurs, ardoises, feutres effaablesé 

Dôautre part, les universit®s accordent une place de plus en plus grande aux 

compétences transversales, comme les compétences numériques ou la créativité qui 

fait partie des « soft skills »54. Le prêt de matériel audiovisuel se justifie ainsi 

directement en lien avec la mission de soutien ¨ lôenseignement.  

La question de lôutilisation de ces objets dans un cadre non-pédagogique, et du 

pr°t dôobjets ¨ des fins de loisir et de d®tente, est plus sensible. À lô®tranger, 

certaines bibliothèques universitaires prêtent une gamme très large de matériel. 

Linda Keys55, bibliothécaire au Spokane Community College, défend le droit des 

étudiants à emprunter des objets nécessaires aussi bien à leurs ®tudes quô¨ leurs 

loisirs. Elle souligne que la frontière est floue entre les deux domaines : les étudiants 

peuvent emprunter des outils de jardinage ou de cuisine pour certains cours à visée 

directement professionnelle, mais la bibliothèque affirme également sa vocation à 

                                                 
50 BEUDON, 2017, op.cit., p. 94. 

51 LANKES, David R. Expect More: Demanding Better Libraries for Todayôs Complex World. [S.I.] : R. David 

Lankes, 2012, p. 35. 

52 Ibid.   

53 MINISTÈRE DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR ET DE LA RECHERCHE. Décret n° 2011-996 du 23 août 

2011 relatif aux bibliothèques et autres structures de documentation des établissements d'enseignement supérieur créées 

sous forme de services communs. Journal Officiel n°0196 du 25 août 2011, page 14406 [en ligne]. Disponible sur : 

https://www.legifrance.gouv.fr/eli/decret/2011/8/23/ESRS1101850D/jo (Consulté le 02/03/2018) 

54 « Compétences douces ». Voir : MADELINE, Béatrice. Les étudiants de plus en plus formés aux compétences 

douces. Le Monde. 25/01/2018.   

55 SOKOL, Chad. Books and laptops, soccer balls and garden rakes? Spokane Community Collegeôs Library of 

Things offers myriad items for students. The Spokesman-Review. 18/10/2017 [en ligne]. Disponible sur : 

http://www.spokesman.com/stories/2017/oct/18/books-and-laptops-soccer-balls-and-garden-rakes-sp/ (Consulté le 

02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://www.legifrance.gouv.fr/eli/decret/2011/8/23/ESRS1101850D/jo
http://www.spokesman.com/stories/2017/oct/18/books-and-laptops-soccer-balls-and-garden-rakes-sp/
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« améliorer la qualité de vie » des étudiants en prêtant aussi des accessoires de sport 

(balles, altères), ou encore des tentes de camping « [pour que les étudiants puissent 

profiter dôun week-end dô®vasion dans la nature et revenir pleins dô®nergie pour 

étudier] ». En France, la prise en compte du bien-°tre de lô®tudiant est une 

pr®occupation bien pr®sente, que lôon constate notamment avec la multiplication 

dôespaces de loisirs56 comportant des collections de bande-dessinées, romans, vie 

pratique, jeux vidéoé Le pr°t dôobjet pourrait rencontrer ces préoccupations.  

Mais la frontière entre usage pédagogique et usage personnelle est fine ; le 

mouvement du BYOD (Bring Your Own Device)57 montre bien que les objets de la 

vie quotidienne deviennent des outils de travail, et inversement. La BU dôAngers a 

rapidement abandonn® lôid®e de demander ¨ lôemprunteur de justifier dôun usage 

pédagogique du matériel prêté, préférant sôaligner sur un principe de confiance et de 

responsabilisation. De même, à la biblioth¯que de Musique de lôUniversit® McGill 

¨ Montr®al, lôç Open Lab », service de prêt de matériel audio-visuel de haute qualité, 

prend en compte lôactivit® semi-professionnelle des étudiants musiciens et 

ingénieurs du son, amenés à réaliser des captations dans les lieux où ils donnent des 

concerts (cafés, églises). La bibliothèque démontre ainsi une volonté de les 

accompagner dans leurs projets musicaux, quôils soient ou non liés au cadre scolaire, 

la frontière étant particulièrement ténue entre les deux dans le domaine de la 

musique.  

 

Au-delà de la question de la légitimité, le pr°t dôobjets est une r®alit® en 

bibliothèque, et ce phénomène doit être analysé comme tel. Il ne sôagit donc pas de 

définir le périmètre des services à offrir en bibliothèque, mais plutôt de comprendre 

en quoi des collections dôobjets peuvent r®pondre aux missions des bibliothèques, 

et conforter leur place dans la société.  

 

 

  

                                                 
56 On peut citer la BU de Lyon 1 qui comporte une salle d®di®e ¨ la d®tente, ou ¨ la biblioth¯que de lôAtrium ¨ la 

BUPMC.  

57 Le BYOD (« Bring your own device », ou « apportez votre appareil personnel »), est une pratique qui consiste 

à utiliser ses équipements personnels (smartphone, ordinateur portableé) dans un contexte professionnel. (Source : 

Wikipédia)  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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II.  PRąTER DES OBJETS EN BIBLIOTHĈQUE : 

OBJECTIFS ET MISE EN PRATIQUE 

Introduction : lôacc¯s, un enjeu symbolique 

En France, les services de pr°t dôobjets sont plutôt récents et souvent perçus, nous 

lôavons vu, comme atypiques. Les biblioth®caires qui mettent en place ces 

collections axent donc leur discours sur la légitimité de leur action, justifiée par 

rapport ̈  des missions envers des populations quôelles desservent. Quels sont les 

objectifs des biblioth¯ques ¨ travers le pr°t dôobjets ? Quels dispositifs mettre en 

place pour les mener à bien ?  

De nombreux arguments se réfèrent à une poursuite des missions traditionnelles 

des bibliothèques, dans lôacception ®largie que nous avons d®finie pr®c®demment. 

Dôautres arguments insistent sur le r¹le de la biblioth¯que comme outil de politique 

publique, en insistant sur la réponse à des besoins formulés par les usagers, ou à des 

demandes des tutelles.  

Donner accès à des objets renvoie à une mission de démocratisation culturelle : le 

pr°t dôobjets garantit ¨ tous un acc¯s temporaire ¨ des ressources acquises par la 

bibliothèque, dans une forme dô®galit® dôacc¯s à la culture, aux loisirs et aux savoirs. 

Cette garantie sôinscrit dans la mission sociale de la biblioth¯que, comprise comme 

son implication dans la r®duction des in®galit®s dôaccès au savoir et à la culture, 

dont Fabrice Chambon a montr® dans son m®moire quôil est « au cîur des mod¯les 

successifs de bibliothèques élaborés depuis les bibliothèques populaires »58. Si lôon 

ne tient pas compte des frais dôabonnement et du financement public de la 

biblioth¯que, le pr°t dôobjets peut donc être considéré comme un service gratuit, 

offert au citoyen.  

Mais il ne faudrait pas surestimer lôimpact de ces services en termes 

dô®conomies pour les citoyens : dôune part, les objets sont acquis en petit nombre et 

nôont pas vocation ¨ ®quiper lôensemble de la communaut® ; dôautre part, si la 

gratuit® peut dans un premier temps d®clencher lôemprunt dôun objet d®sirable, cet 

emprunt obéit à une pulsion de consommation qui ne sera pas satisfaite par le 

caractère éphémère de la possession : la pulsion m¯nera ®ventuellement ¨ lôachat de 

lôobjet dans le commerce. Le pr°t dôobjets ne doit donc pas sôenvisager comme une 

manne pour la r®duction dôune ç fracture sociale » : au-del¨ de la gratuit®, côest 

plutôt la facilit® dôacc¯s qui est ¨ mettre en avant.  

  

                                                 
58 CHAMBON, Fabrice. Le r¹le social des biblioth¯ques: quels terrains dôaction et strat®gies dôalliances pour la 

r®duction des in®galit®s dôacc¯s au savoir꜡? Mémoire de Diplôme de conservateur des bibliothèques. Villeurbanne : Enssib, 

2010 [en ligne]. Disponible sur : http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/48221-le-role-social-des-

bibliotheques.pdf (Consulté le 02/03/2018)  

 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/48221-le-role-social-des-bibliotheques.pdf
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A. FAVORISER DES APPRENTISSAGES ACTIFS  

Apr¯s lôacc¯s se pose la question de lôappropriation de lôobjet par lôusager, et 

de lôacquisition de savoirs et de savoir-faire. La notion dôacc¯s ¨ des savoirs est 

souvent mise en valeur par les biblioth®caires qui se lancent dans le pr°t dôobjet, 

peut-°tre, dans une certaine mesure, parce quôelle accentue leur utilit® sociale ;   

toujours est-il que lôapprentissage, sôil peut °tre autonome, fait aussi partie des 

missions de la bibliothèque à travers son rôle de médiation des connaissances.   

Dans son ouvrage Les bibliothèques et la médiation des connaissances, 

Bertrand Calenge plaide pour que lôobjectif dôaccroissement des connaissances 

devienne un élément moteur dans la strat®gie de lôinstitution59. Dans ce cadre, il 

d®fend lôid®e dôune renaissance de lô®ducation populaire, qui viserait ¨ donner ¨ la 

population les moyens dôapprendre, en dehors de toute prescription. Dans cette 

perspective, les bibliothèques deviennent motrices dôune ®ducation tout au long de 

la vie. Il souligne lôambiguµt® de la position du biblioth®caire, qui a une mission de 

conseil et dôassistance : il sôagit de ç transmettre la connaissance en proposition 

ouverte, sans que cette action soit nécessairement inscrite dans un cursus 

pédagogique »60. La vision de Calenge rejoint lôid®e dôune ®ducation populaire, dans 

une perspective militante et citoyenne.  

 

1. Lôobjet comme support dôapprentissage 

a. Lôobjet ¨ vocation documentaire  

Dans certaines biblioth¯ques universitaires, les collections dôobjets sont un 

support dôapprentissage par leur vocation directement documentaire : elles 

comprennent des objets qui visent ¨ remplir un besoin li® ¨ la pratique dôune 

discipline, et peuvent être considérées comme des supports dô®tude. Ces 

bibliothèques ont une démarche de soutien aux enseignements dispensés à 

lôUniversit®, notamment lorsquôelles sont sp®cialis®es dans une discipline.  

Quelques exemples :  

- La testoth¯que de la biblioth¯que Dechaume de lôUPMC pr°te, sur place 

uniquement, des matériels de tests en psychomotricité61.   

- La salle dôanatomie ¨ la BU Sant® Rockefeller de Lyon permet aux ®tudiants 
de « consulter » sur place des modèles humains en résine. La collection est 

composée de 29 modèles, réservables via lôapplication Affluence, et de deux 

squelettes grandeur nature. Les responsables du service soulignent 

lôimportance de la manipulation pour lôapprentissage62.  

                                                 
59 CALENGE, Bertrand. Les bibliothèques et la médiation des connaissances. Paris : Éd. du Cercle de la Librairie, 

2015, p. 46.  

60 Ibid.  

61 Voir la page consacrée à la bibliothèque Dechaume sur le portail documentaire de Sorbonne-Universités. 

Disponible sur : http://documentation.sorbonne-universites.fr/bibliotheques/upmc/michel-dechaume.html (Consulté le 

02/03/2018)  

62 BONTEMPS, Isabelle, et MALAGOLA, Marie-Jo. Une salle dôanatomie ¨ la BU Lyon 1. Bulletin des 

bibliothèques de France (BBF) [en ligne]. Disponible sur : http://bbf.enssib.fr/contributions/une-salle-d-anatomie-a-la-bu-

lyon-1?utm_content=bufferc78f5&utm_medium=social&utm_source=twitter.com&utm_campaign=buffer (Consulté le 

02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://documentation.sorbonne-universites.fr/bibliotheques/upmc/michel-dechaume.html
http://bbf.enssib.fr/contributions/une-salle-d-anatomie-a-la-bu-lyon-1?utm_content=bufferc78f5&utm_medium=social&utm_source=twitter.com&utm_campaign=buffer
http://bbf.enssib.fr/contributions/une-salle-d-anatomie-a-la-bu-lyon-1?utm_content=bufferc78f5&utm_medium=social&utm_source=twitter.com&utm_campaign=buffer
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- La Matériauthèque la Cité du design de Saint-Etienne, en mettant à 

disposition des collections dô®chantillons de mat®riaux, permet aux étudiants 

ou professionnels designers ou ingénieurs de se renseigner sur les matériaux 

et leurs propriétés63.   

Dans ces différents exemples, les objets sont prêtés en « consultation sur 

place ». Ils sont eux-mêmes supports dôune information, qui se d®couvre non pas par 

la lecture, mais par la manipulation et lôobservation : il sôagit donc dôune forme 

dôacc¯s diff®rente au savoir.  

b. Lôapprentissage par la pratique 

Au-del¨ dôune collection documentaire, nous avons vu que la bibliothèque 

peut être envisagée comme un lieu de savoirs et de connaissances. Une personne 

peut acqu®rir du savoir par lô®tude, mais aussi par lôobservation, lôapprentissage 

actif ou lôexp®rience. Dans le milieu ®ducatif, la r®cente r®forme64 insiste fortement 

sur ces diff®rentes dimensions du savoir qui sôenvisage sous plusieurs formes : le 

savoir (la connaissance), le savoir-faire (connaissances pratiques) et le savoir-être 

(attitudes). Cette perspective met en valeur dôautres modes de transmission des 

savoirs que le livre : lôexp®rience, la fabrication, lô®change avec dôautres personnes 

sont autant de mediums pour lôacquisition de comp®tences, comme le montre le 

succès des Learning Centers65 dans le monde des bibliothèques universitaires. Ces 

espaces, où la dimension collective de lôapprentissage est centrale, mettent en 

valeur, par leurs aménagements et ®quipements, lôapprentissage informel et 

lô®change de connaissances, avec ou sans lôaide de technologies.  

Dans cette perspective, des objets, tels que les instruments ou le matériel 

audiovisuel, peuvent °tre support dôun apprentissage autodidacte : ce type dôobjets 

permet une expérimentation empirique. Cette id®e dôune expertise acquise par 

lôexp®rience se retrouve dans la sociologie des usages de Mi chel de Certeau, qui 

souligne la faon dont lôindividu invente des ç arts de faire », et « braconne dans les 

savoirs et développe des pratiques réfractaires et originales, des bricolages qui 

peuvent déboucher sur des trouvailles »66.  

Lôappropriation de lôobjet emprunté passe donc par une phase exploratoire 

en autonomie. Une enquête que nous avons réalis®e aupr¯s des emprunteurs dôun 

service de prêt de matériel audiovisuel en bibliothèque universitaire67 met en 

®vidence la pr®®minence dôune formation ¨ la manipulation de lôobjet en autonomie : 

sur quarante répondants, la moitié déclare nôavoir pas eu besoin dôaide, cinq ont eu 

recours à un ami, huit ont recherch® de lôinformation en ligne. Treize répondants 

déclarent cependant avoir demandé conseil au personnel lors de lôemprunt, 

soulignant le r¹le dôaccompagnement joué par le bibliothécaire. Le besoin 

dôaccompagnement varie cependant en fonction du contexte et de lôobjet emprunt® : 

¨ la BM dôAngers, ¨ la question ç Auriez-vous souhaité être davantage accompagné 

                                                 
63 CITÉ DU DESIGN. Matériauthèque [en ligne]. Disponible sur : http://www.citedudesign.com/fr/materiautheque 

(Consulté le 02/03/2018) 

64 MINISTÈRE DE  Lô£DUCATION NATIONALE.  Décret n°2015-372 du 31 mars 2015 relatif au socle commun 

de connaissances, de compétences et de culture. Journal Officiel n° 0078 du 2 avril 2015, page 6034.  

65 littéralement : « centre dôapprentissage ».  

66 FLICHY, Patrick. Le sacre de l'amateur : sociologie des passions ordinaires à l'ère numérique. Paris : Seuil, 

2010, p. 10.  

67 Enquête réalisée en novembre 2017 auprès des emprunteurs du service de prêt de matériel audio-visuel à la 

bibliothèque de Musique Marvin Duchow de lôUniversit® McGill.  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://www.citedudesign.com/fr/materiautheque
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par le personnel de la m®diath¯que dans l'utilisation de lôinstrument ? », 83% des 

personnes interrogées répondent négativement68.  

On peut souligner que lôappropriation dôun objet emprunt® reste une zone 

dôombre, difficile ¨ cerner. Les motivations de lôemprunteur sont peu étudiées par 

la littérature professionnelle : une fois quôil est emprunt®, lôobjet disparaît du champ 

de la bibliothèque. Pour Söderholm69, notre perception des bibliothèques gagnerait 

¨ sôint®resser ¨ lôutilisation quôont les usagers de ce quôils empruntent.  

 

2. Accompagner lôusager dans lôappropriation des objets  

a. Faire vivre la collection dôobjets : ateliers et animations 

Dans les murs de la biblioth¯que, il est possible dôaccompagner les usagers dans 

lôutilisation des objets. Lôintégration, dans la programmation culturelle, 

dôanimations autour de la collection dôobjets est la garantie dôune coh®sion entre le 

service de pr°t dôobjets et le projet global de lô®tablissement. De lôatelier ¨ la 

conférence, en passant par la projection documentaire, ces animations donnent du 

sens ¨ la collection en la faisant vivre et en donnant ¨ voir sa valeur dôusage.  

Les instruments de musique en pr°t r®introduisent la pratique ¨ lôint®rieur des 

espaces musique des bibliothèques, et créent un contexte favorable aux ateliers et 

animations. À la médiathèque Toussaint dôAngers, un atelier de démonstration des 

instruments a été animé par deux guitaristes lors du week-end dôinauguration du 

service. À la médiathèque José Cabanis de Toulouse, un étudiant en musique est 

intervenu pour animer des ateliers sur les techniques de jeu en jazz manouche et en 

métal. Plus largement, il est possible dôimaginer un vaste ®ventail dôanimations, du 

concert participatif aux ateliers de fabrication dôinstruments. Ces animations, 

occasionnelles, proposent davantage une d®couverte de lôinstrument quôune r®elle 

formation avec un suivi individualisé.  

Dans la lignée des ateliers créatifs qui ont lieu depuis longtemps en bibliothèque, 

une formation plus pratique ¨ lôusage des objets prêtés peut avoir lieu dans le cadre 

dôateliers pratiques, avec une dimension manuelle, scientifique ou encore culinaire. 

À Bratislava, la Bibliothek der Dinge70, mise en place dans la bibliothèque de 

lôInstitut Goethe, propose des ateliers pour découvrir le fonctionnement de quelques-

uns des cinquante objets quôelle pr°te : lôusager peut apprendre ¨ utiliser une 

machine ¨ coudre, cuire du pain, fabriquer un sac ¨ main ¨ partir dôun emballage ou 

observer des étoiles avec un télescope. Au-del¨ dôun apprentissage fonctionnel, ces 

ateliers proposent une ouverture scientifique : lôinitiation au t®lescope est pr®texte ¨ 

une introduction ¨ lôastronomie, assur®e par un astronome. De m°me, lors de la 

s®ance consacr®e ¨ lôutilisation dôun t®lescope, les jeunes participants peuvent 

découvrir la structure de la matière, observer des micro-organismes unicellulaires et 

construire un mod¯le dôADN. Lôobjet est donc le point de d®part dôune m®diation 

scientifique.  

                                                 
68 Source : Synthèse du questionnaire « Pr°ts dôinstruments è ¨ la biblioth¯que municipale dôAngers, document 

interne communiqué par Anne Gautreau.  

69 SÖDERHOLM, Jonas. Borrowing Tools from the Public Library. Journal of Documentation. 2016, vol. 72, no 

1, p. 140-55.  

70 « Bibliothèque de choses ». GOETHE-INSTITUT SLOWAKEI . Bibliothek Der Dinge [en ligne]. Disponible 

sur : https://www.goethe.de/ins/sk/de/kul/sup/ajn.html (Consulté le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://www.goethe.de/ins/sk/de/kul/sup/ajn.html
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Dans la m°me id®e, côest sur le mod¯le des rendez-vous bibliographiques que la 

BU dôAngers envisage de proposer des formations individualis®es au mat®riel audio-

visuel prêté pour les étudiants qui en auraient besoin. Catherine Faïs, responsable 

du service Prêt de matériel à la BUA71, souligne que cette proposition est possible 

gr©ce ¨ la pr®sence, dans lô®quipe, de deux audiovisualistes. Ces ç rendez-vous avec 

un audiovisualiste », qui seraient accessibles via un formulaire de contact, 

permettraient une aide ¨ lôutilisation et au montage.  

Les ateliers de formation entrent-ils dans le cadre dôune m®diation ? Tout dépend 

de lôintervenant et de la p®dagogie employ®e. Nous prenons le parti de supposer que 

des ateliers autour de la d®couverte et de la manipulation dôobjets favorisent une 

pédagogie active, le médiateur adoptant une position de facilitateur de découvertes, 

sans avoir recours à une pédagogie descendante qui le placerait uniquement en 

position de d®tenteur dôun savoir.  

.  

b. Un rôle de conseil et de médiation 

Une médiation autour du prêt  

Le bibliothécaire peut cependant jouer son rôle traditionnel de médiateur 

documentaire en fournissant des méthodes et des sources sélectionnées à un 

emprunteur, qui, sôil d®bute, peut °tre demandeur de prescriptions ou de conseils. À 

la BM dôAngers, les instruments sont pr°tés dans des packs comprenant des 

documents tels que des r®pertoires dôaccords et une m®thode pour débutant ; lôid®e 

est de fournir un instrument « prêt à jouer è, et dôinsister sur la compl®mentarit® 

avec les livres pratiques qui font aussi partie des collections.  

Lors du pr°t, le biblioth®caire donne des conseils dôutilisation et dôentretien 

qui guident lôusager dans une premi¯re utilisation. Cet ®change est b®n®fique aux 

deux parties : le biblioth®caire sôassure que lôobjet sera correctement utilis®, et 

lôemprunteur est satisfait de son choix et initi® aux bases du fonctionnement de 

lôobjet. Certaines biblioth¯ques vont plus loin en cr®ant elles-mêmes des notices de 

fonctionnement, en adaptant le mode dôemploi ¨ leurs usagers ou au contexte local. 

À Choisy-le-Roi, ce sont des listes dôassociations sportives de la municipalit® qui 

sont gliss®es dans les bo´tes du mat®riel de sport, afin de renseigner lôusager et 

dôencourager son int®r°t. Lôaccompagnement vise ainsi ¨ ouvrir de nouvelles 

opportunités pour lôemprunteur, tout en inscrivant la biblioth¯que dans un tissu 

local.  

Prêt direct et prêt indirect changent les modalités de la médiation. Le prêt direct 

favorise les échanges informels avec les usagers, qui découvrent et peuvent tester 

lôobjet avant de lôemprunter. À la médiathèque de Choisy-le-Roi, le matériel de 

sport, exposé dans un lieu de passage, suscite des questions : « Côest gratuit ? », 

« On peut vraiment lôemprunter ? ». Quant au prêt indirect, il donne au 

biblioth®caire lôoccasion de se renseigner davantage sur le besoin de lôutilisateur et 

dôintervenir pour lôaider ¨ faire son choix : lôemprunteur sôadresse au personnel pour 

avoir accès aux instruments présentés dans le catalogue papier, créant lôoccasion 

dôun ®change prolongé.  

                                                 
71 Dans le cadre dôun entretien téléphonique en mai 2017. 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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Jonas Söderholm rapporte que dans le cas des Tool lending libraries, le 

personnel va au-del¨ dôune simple explication technique en sôinformant et en allant 

réellement à la rencontre des demandes des usagers, qui ont souvent besoin dô°tre 

confortés dans leur choix ; la discussion devient alors une situation 

dôapprentissage72. Deux restrictions sôopposent ¨ cette interaction approfondie avec 

lôemprunteur :  

- Il peut y avoir un problème de discrétion à évoquer son projet avec lôusager : 

on se heurte au principe de respect de la vie priv®e dans le cadre dôune 

institution.  

- Cette interaction est rendue possible dans le cadre de la Tool Library parce 

que son personnel est spécialisé : il nôest pas compos® de bibliothécaires mais 

dôanciens professionnels du bâtiment.  

En bibliothèque universitaire, un lieu désigné pour 

lôaccompagnement 

Lôaccompagnement est aussi un enjeu pour le pr°t dôobjet en biblioth¯que 

universitaire. A la BU Lettres du SCD de Poitiers, le prêt de matériel audiovisuel est 

proposé au sein de la Ruche, un espace innovant situé au sein de la BU Lettres, dédié 

au « développement des pratiques numériques et des compétences 

informationnelles ». Il sôins¯re ainsi dans une dynamique dôapprentissage actif, qui 

met en valeur lôimportance des comp®tences informationnelles et transversales. Le 

service permet dôacqu®rir, gr©ce au matériel de prise de vue et dôenregistrement 

sonore, des compétences transversales de création numérique, de montage audio ou 

vidéo ou de publication en ligne  ; les étudiants peuvent b®n®ficier dôun 

accompagnement et dôune formation par le personnel.  

Cet exemple nous fait entrevoir lôimportance dôun lieu identifi® au sein 

duquel le personnel peut former et accompagner les utilisateurs : la Ruche se définit 

comme « un lieu convivial d'accompagnement et d'animation, un espace de 

découverte et d'expérimentation, de rencontres et d'échange » 73.  

 

3. £tude de cas. Le pr°t dôinstruments de musique :  faciliter 

lôacc¯s aux pratiques amateurs  

Le pr°t dôinstruments de musique, qui se développe actuellement dans les 

bibliothèques publiques françaises, constitue un exemple de médiation des pratiques 

amateurs dans lequel lôacc¯s ¨ lôobjet joue un r¹le important.   

Face ¨ la mont®e en fl¯che des pratiques dô®coute en ligne, et ¨ la baisse des 

prêts de CDs qui en découle, les sections Musique des bibliothèques mènent une 

réflexion importante sur les façons de repenser leur offre de service. Dans presque 

tous les cas que nous avons rencontr®s, le pr°t dôinstruments de musique sôinscrit 

dans une complémentarité avec lôoffre existante en musique. Ainsi, le projet du p¹le 

musique de la BM de Toulouse repose sur lôid®e que la biblioth¯que propose d®j¨ 

                                                 
72 SÖDERHOLM, Jonas. Tool Lending Librarianship. Journal of Librarianship and Information Science. 

Septembre 2016, p. 5.  

73 SCD DE POITIERS. La Ruche [en ligne]. Disponible sur : http://scd.univ-poitiers.fr/a-votre-service/la-ruche 

(Consulté le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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de d®couvrir de la musique par ses animations, et favorise lôautoformation avec des 

fonds de tutoriels, partitions et formation musicale qui sont très empruntés ; faciliter 

la pratique est tout naturellement lô®tape suivante, dôo½ la mise à disposition 

dôinstruments et dôune station de Musique Assistée par Ordinateur (MAO) pour 

lôenregistrement audio. À la bibliothèque Marguerite Yourcenar, le projet est 

®galement parti du constat dôun fort taux de rotation des m®thodes musicales, 

r®v®lateur dôune attente du public. Enfin, la pratique musicale est déjà bien présente 

dans de nombreuses bibliothèques, ¨ travers lôorganisation de concerts ou plus 

r®cemment lôarriv®e de jeux vid®o autour de la cr®ation musicale, comme Guitar 

Hero ou Rockband.  

Le pr°t dôinstruments de musique en biblioth¯que repose sur la volont® de 

développer la pratique amateur ; parmi les bibliothécaires contactés, plusieurs sont 

dôailleurs eux-mêmes musiciens amateurs. Selon la dernière étude sur les pratiques 

culturelles des français, 23% de la population de plus de 15 ans d®clarent jouer dôun 

instrument de musique74, confirmant que lôint®r°t pour la musique est bien présent, 

tous âges confondus. Demeure centrale et problématique la question de lôacc¯s ¨ 

lô®quipement, selon le sociologue Franois Ribac75. Cet équipement comprend les 

instruments, mais aussi le mat®riel et les techniques dôenregistrement, car le studio 

personnel (sur ordinateur) est utilisé comme un outil de composition, et joue un rôle 

crucial dans le processus créatif76. F. Ribac d®fend lôid®e quôen ce qui concerne les 

musiques populaires, on « apprend rarement lors de situations explicitement 

éducatives »77. Il situe les premiers apprentissages informels dans la sphère 

domestique, et plus particuli¯rement dans lôintimit® de la chambre, avec le concours 

des nouveaux médias numériques : le web, les vidéos en ligne, les logiciels 

dôenregistrementé La bibliothèque semble avoir ici un rôle important à jouer, en 

fournissant simplement des outils, sans contrôle, avec la liberté de les utiliser ou 

non : elle se d®marque du contexte ®ducatif de lô®cole ou du conservatoire, et permet, 

par le prêt, une exportation hors de ses murs dôun mat®riel qui peut rejoindre la 

sphère intime.  

Les biblioth¯ques ont donc un r¹le ¨ jouer dans lôacc¯s aux instruments : elles 

sont une institution culturelle ouverte à tous, un lieu neutre, peut-être moins 

intimidant pour certains quôun magasin de musique, m°me si pour beaucoup il existe 

une barrière symbolique à la fréquentation de ces établissements institutionnels.  

 

Déjà ¨ lôîuvre dans les artoth¯ques, une d®sacralisation de lôinstrument 

apparait nécessaire : à la médiathèque Jos® Cabanis, lôinstrument est r®ellement 

considéré comme un document équivalent à tous les autres. Aucune signature de 

charte nôest demand®e, et les conditions et dur®e du pr°t sont ®quivalentes ¨ 

nôimporte quel autre document. ê la m®diath¯que Yourcenar, il sôagit de 

                                                 
74 DONNAT, Olivier. Les pratiques culturelles des Franais ¨ lô¯re num®rique. Culture études. 2009, No 5, 12 p.  

75 Sociologue cit® par Amandine Minnard, biblioth®caire qui a lanc® le pr°t dôinstruments en novembre 2015 ¨ la 

médiathèque José Cabanis de Toulouse. Source : BEUDON, Nicolas. Prêter des instruments de musique en bibliothèque. 

In : Le Recueil Factice [en ligne]. Mis en ligne le 23/03/2016. Disponible sur : http://lrf-blog.com/2016/03/23/instruments/ 

(Consulté le 02/03/2018)  

76 RIBAC, Franois. Lôautre musique de chambre, comment de jeunes adolescent-es ont appris la musique.  Enfance 

et Cultures꜡: Regards Des Sciences Humaines et Sociales. Décembre 2010. Disponible sur : https://hal.archives-

ouvertes.fr/hal-01327050 (Consulté le 02/03/2018) 

77 RIBAC, Franois. Lôapprentissage des musiques populaires, une approche comparatiste de la construction des 

genres. In AYRAL, Sylvie et RAIBAUD, Yves. Pour en finir avec la fabrique des garons. Vol 2꜡: Sport, Loisirs, Culture. 

Paris : MSHA, 2014. Disponible sur : https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-01135227 (Consulté le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://lrf-blog.com/2016/03/23/instruments/
https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-01327050
https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-01327050
https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-01135227
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d®complexer le rapport ¨ lôinstrument en privil®giant ceux favorisant un 

apprentissage autodidacte.  

Autre élément important de ce service dans une perspective de 

« d®mocratisation de lôacc¯s ¨ la pratique musicale »78, il donne la possibilité 

dôessayer un instrument pour savoir sôil correspond ¨ lôattente de lôusager avant 

lôinvestissement financier que repr®senterait un éventuel achat. Comme le souligne 

Stanislas Chapel de la bibliothèque de Cherbourg, « quand on nôa pas un grand fr¯re, 

un cousin ou un copain pour °tre initi®, côest compliqu® de d®couvrir un instrument, 

notamment les instruments de musique populaire. Un conservatoire peut fournir des 

instruments classiques mais une guitare électrique, où est-ce quôon peut en 

essayer ? »79. Enfin, les biblioth¯ques sôadressent ¨ tous les publics, et notamment à 

un public adulte ayant une pratique de loisir, dans une complémentarité souhaitée 

avec dôautres acteurs de la formation musicale ¨ lô®chelle locale (conservatoires, 

écoles de musique etc.). Ainsi, à Toulouse, les emprunteurs sont aussi bien des 

néophytes que de personnes plus expérimentées, ayant interrompu leur pratique 

musicale et souhaitant reprendre sous une forme peu contraignante.   

Le pr°t dôinstruments, quôil est tentant de voir comme un terrain 

dôexp®rimentation du pr°t dôobjet pour les biblioth¯ques franaises, illustre bien la 

faon dont lôinstitution facilite lôacc¯s ¨ un objet n®cessaire pour la pratique dôun 

art en le désacralisant et en assurant sa circulation entre tous.   

  

                                                 
78 « Pr°t dôinstruments de musique ¨ la m®diath¯que Yourcenar : bilan après un an de fonctionnement ». Document 

interne communiqué par Alice Le Sage De La Haye.  

79 BEUDON, Nicolas. Prêter des instruments de musique en bibliothèque. In : Le Recueil Factice [en ligne]. Mis 

en ligne le 23/03/2016. Disponible sur : http://lrf-blog.com/2016/03/23/instruments/ (Consulté le 02/03/2018) 23/02/2018) 
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4. Vers une émancipation du citoyen  

Tout comme le livre, lôobjet, voie dôacc¯s ¨ des connaissances, peut jouer un r¹le 

dans une ®mancipation du citoyen, soulignant lôimplication de la biblioth¯que dans 

la société et dans son amélioration.  

a. Rendre lôusager acteur et pas simplement consommateur : 

lô®thique Do-it-Yourself 

Patrick Flichy, dans Le sacre des amateurs80, souligne le rôle productif de 

lôamateurisme contemporain. Lôamateur est à la fois « celui qui réalise et celui qui 

apprécie » et cultive une forme de « réception créatrice » et active. Il évoque le 

mouvement du Do-It-Yourself (DIY) , un mouvement de société qui peut se traduire 

par « Fais-le toi-même è. Ce mouvement, ¨ lôorigine li® ¨ une vision alternative de 

la consommation, valorise toute activité dans laquelle lôindividu nôest pas 

simplement spectateur ou consommateur. Des convergences avec les valeurs des 

bibliothèques apparaissent :  

* Une valorisation de la créativité : Lôune des cons®quences du DIY est la 

revalorisation des activités manuelles dans des domaines tels que le bricolage, la 

décoration ou la mode, domaines dont la popularité se mesure aux innombrables 

blogs et tutoriels qui fleurissent sur internet. Ces activités favorisent 

lô®panouissement personnel, un objectif soutenu par le Manifeste de lôUnesco : 

« favoriser lô®panouissement cr®atif de la personnalit® », « stimuler lôimagination et 

la créativité chez les enfants et les jeunes ».  

* Un partage et une mutualisation des connaissances : Côest gr©ce aux 

possibilités accrues de partage des savoirs que le mouvement DIY connaît un regain 

dôint®r°t depuis une quinzaine dôann®es. Pour Flichy, les r®seaux permettent 

lô®mergence dôune intelligence collective. Il défend lôidée que les technologies de 

lôinformation et de la communication accentuent un ph®nom¯ne dôapprentissage.  

* Une inscription dans le développement durable : le DIY remet en question 

nos modes de consommation et met en valeur des modes de vie alternatifs. Or, cette 

thématique du développement durable est largement portée par les bibliothèques, 

dans un objectif de sensibilisation. Matt Enis81 fait le rapprochement entre le prêt 

dôobjets et le mouvement ç zéro déchets » : envisageant dans le futur un inévitable 

ralentissement de la production, il fait le lien avec la nécessité de moins consommer 

et de partager. Cette position peut toutefois être tempérée : le pr°t dôobjet en 

bibliothèque, nôop®rant pas à une assez grande échelle, garde un impact 

environnemental mineur.   

Le mouvement Do-it-Yourself, par son idéologie et par ses valeurs, sôaccorde 

donc avec les objectifs de la bibliothèque. Nous pouvons toutefois nous interroger 

sur la pr®gnance de valeurs et dôid®ologies sur lôacte dôemprunt. Söderholm 

remarque ainsi que les motivations idéologiques et politiques sont peu avancées par 

les emprunteurs dôoutils à la Tool Library de Berkeley82 : seules une ou deux 

personnes font référence à la société de consommation.  

 

                                                 
80 FLICHY, 2010, op. cit., p. 12.  

81 ENIS, Matt. « The Future of Stuff ». Library Journal 141, no 15, 2016. 

82 SÖDERHOLM, 2016, op.cit., p. 148.   

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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b. Augmenter la capacit® dôagir : lôempowerment  

En favorisant lôaction, le pr°t dôobjet peut sôenvisager comme une étape vers 

une ®mancipation du citoyen, dans le sens dôun d®veloppement de sa capacit® dôagir. 

La notion dôempowerment, parfois traduite par « autonomisation » ou 

« capacitation », désigne cette « possibilité de gagner en pouvoir pour les 

communautés, voire les individus, par le r®sultat dôun apprentissage, dôune 

®ducation leur permettant dôam®liorer leurs connaissances et comp®tences »83. Une 

des visions de la notion dôempowerment, qualifiée de « socio-libérale », peut 

correspondre ¨ ce quôon appelle en France lôinclusion, ç ax®e sur lô®galit® et la 

possibilit® dôune meilleure int®gration ¨ la soci®t® »84. Cet accroissement de la 

puissance dôaction du citoyen pourrait être un indicateur de lôimpact des 

bibliothèques sur leurs usagers et leur quartier.  

Pour un aperu des enjeux dôun service public de pr°t dôoutils en biblioth¯que, 

tournons-nous vers les Tool Libraries américaines. Celles-ci affirment leur objectif 

dôaccompagnement des citoyens dans lôacquisition de comp®tences manuelles, et 

sont pensées comme de v®ritables leviers dô®mancipation des communaut®s et des 

individus. J. Söderholm85 cite des projets auxquels la bibliothèque a participé par le 

pr°t dôoutils : les usagers ont pu, par exemple, rénover leurs maisons selon certains 

standards adaptés aux tremblements de terre, ou pour être éligible à certaines 

exemptions dôimp¹ts. Il souligne lôaspect social de ces travaux, souvent entrepris 

dans un cadre collectif. La bibliothèque apparait ici comme un lieu de ressources 

pour le développement local durable, mais également comme un endroit de rencontre 

autour de pr®occupations communes, o½ sôobserve un mélange des classes socio-

économiques et ethniques.  

Sous un angle davantage politique, nous retrouvons cette id®e dô®mancipation 

par lôoutil ¨ lôîuvre dans lôid®ologie maker, une émanation du mouvement DIY, qui 

combine fabrication artisanale traditionnelle et recours aux technologies du 

numérique et à la programmation. Pour Camille Bosqué86, le mouvement maker va 

¨ lôencontre de la s®paration, inh®rente au capitalisme, entre un savoir, détenu par 

des ingénieurs, et la pratique, détenue par des ouvriers devenus simples extensions 

des machines. Les makers, en pensant leur propre travail, accèdent à une autonomie, 

et peuvent sôç organiser à un niveau global grâce au partage de communs de la 

connaissance, du code et du design è. La biblioth¯que partage avec lôid®ologie 

maker lôambition dôune am®lioration de la soci®t® par le partage des connaissances 

et par la promotion dôune soci®t® durable.  

  

                                                 
83 Raphaëlle BATS, Construire des pratiques participatives dans les bibliothèques. Villeurbanne: Presses de 

lôEnssib, 2015, p. 22. Cette d®finition est propos®e par Rapha±lle Bats dans le cadre dôune r®flexion sur lôaction collective 

par le biais de la participation.  

84 BACQUÉ, Marie-Hélène et BIEWENER, Carole. Lôempowerment, une pratique ®mancipatrice. Paris, ®d. La 

Découverte, 2012. Ouvrage cité par Raphaëlle Bats, op. cit., p. 22.  

85 SÖDERHOLM, 2015, op. cit., p. 151.  

86 BOSQUE, Camille et al. FabLabs, etc: les nouveaux lieux de fabrication numérique. Paris: Eyrolles, 2014.  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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B. ALLER À LA RENCONT RE DES BESOINS ET DES 

ATTENTES DôUNE COMMUNAUTÉ   

En dehors dôune continuité avec les missions traditionnelles des bibliothèques, 

un autre argument de l®gitimation du pr°t dôobjet est la rencontre de ce service avec 

des besoins exprimés par une communauté. Cet argument nous semble aller de pair 

avec la volont® de mettre lôusager au cîur de la bibliothèque et de son 

fonctionnement, mais aussi avec lôinstauration dôune nouvelle relation ¨ lôusager. 

Rapha±le Gilbert montre dans son m®moire quôun service innovant transforme les 

relations entre la bibliothèque et ses usagers, analysant lôoffre de service comme le 

« mode privil®gi® de rencontre entre lôusager et la biblioth¯que », à travers laquelle 

« se tisse leur relation »87. 

 

1. Du c¹t® de lôusager : une stratégie dôemprunt  

Plaçons-nous un instant du c¹t® de lôusager. Emprunter un objet peut sembler 

contradictoire dans une société de consommation qui incite plutôt à une possession 

qui comporte une dimension affective. Au-delà de leur efficacité technique, les 

objets sont en effet des marqueurs culturels dont la possession est au cîur dôenjeux 

symboliques et sociaux. Lôobjet ç consommable » que Baudrillard érige en symbole 

de la soci®t® de consommation, lôobjet sacralis® par Georges P®rec dans Les Choses 

renvoient tous deux ¨ une inscription culturelle de lôobjet, personnel par essence. 

Quelle est la place de lôemprunt de lôobjet, par rapport ¨ sa propri®t® ou ¨ sa 

location ?  

Jonas Söderholm assimile lôemprunt dôun objet à une « stratégie 

dôacquisition parmi dôautres è dans la perspective de lôemprunteur, une strat®gie 

compl®mentaire ¨ lôachat qui r®pond ¨ un besoin pr®cis.  

a. Un besoin ponctuel et précis 

La fr®quence dôusage et le co¾t de lôinvestissement sont les deux arguments 

qui sont mis en balance par lôemprunteur pour choisir entre le recours ¨ lôachat ou ¨ 

lôemprunt. Emprunter un objet ®vite dôinvestir dans un objet dont on nôaurait besoin 

que pour un temps limit® et dôacc®der ¨ des objets parfois couteux, quôon ne peut 

pas forc®ment sôoffrir ou dont lôachat ne se justifie pas. On peut ainsi emprunter lôun 

des vingt moules à gâteau différents proposés par la médiathèque de la Verpillière 

(aux choix, thème château-fort, Légo®, Reine des Neigesé) pour une occasion 

spéciale comme un anniversaire. On peut emprunter en compl®ment ¨ ce que lôon 

possède déjà : emprunter une console de jeu dôune autre marque que la sienne ¨ la 

médiathèque de Saint-Avertin permet de découvrir des jeux différents.  

 Dans les biblioth¯ques dôoutils, on emprunte souvent pour un besoin ponctuel 

et précis. Söderholm montre que pour les usagers de la Berkeley Library of Tools, 

lôemprunt est fr®quemment peru comme une ç extension de leur propre collection 

dôoutils è, et correspond ¨ un besoin qui a surgi dôun coup et dans lôurgence. Un 

                                                 
87 GILBERT, Raphaële. Services innovants en bibliothèque : construire de nouvelles relations avec les usagers. 

Mémoire de Diplôme de conservateur des bibliothèques. Villeurbanne : Enssib, 2010 [en ligne], p. 12. Disponible sur : 

http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/48197-services-innovants-en-bibliotheque-construire-de-

nouvelles-relations-avec-les-usagers.pdf (Consulté le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/48197-services-innovants-en-bibliotheque-construire-de-nouvelles-relations-avec-les-usagers.pdf
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professionnel déclare emprunter surtout des « outils de taille inhabituelle dont 

lôusage est rare [ou] des outils volumineux, difficiles à stocker ». Cependant, la 

possession dôoutils, par rapport ¨ lôemprunt, reste perçue comme rassurante et 

sécurisante : on a confiance dans ses propres outils, on connaît leur histoire et leurs 

éventuels défauts.  

b. Essayer sans acheter 

Emprunter permet aussi dôessayer. Les neuf branches de la Chicago Public 

Library situées près du lac Michigan prêtent des cannes à pêche avec le matériel, ce 

qui donne aux habitants du centre-ville lôopportunit® dôune activit® nouvelle, comme 

lôexplique la directrice de la Sherman Park branch88. Cette fonction dôessai prend 

tout son sens avec des objets ou technologies peu répandues ou innovantes, comme 

certains ustensiles de cuisine (machine à déshydrater les fruits ou les légumes, 

friteuse saineé), mais aussi avec les objets li®s aux loisirs ou ¨ la science (le 

télescope, le microscope ou les raquettes de neige prêtés à la Wilkinson Public 

Library89 par exemple).  

 

c. Emprunter un objeté ¨ la biblioth¯que ?  

Le recours au prêt se justifie donc par rapport à la possession ; mais en quoi 

lôemprunt en biblioth¯que se d®marque-t-il dôun autre moyen dôacc¯s temporaire ¨ 

un objet ?  

Co¾t de lôabonnement mis à part, la bibliothèque supprime la barrière de 

lôachat, qui persiste ¨ la location. La biblioth¯que est un endroit naturel pour 

emprunter des « choses » : le pr°t, nous lôavons vu, est une ç marque de fabrique » 

pr®gnante dans lôimaginaire collectif. La complémentarité entre les objets et les 

autres collections en un m°me lieu simplifie la d®marche dôacquisition, et favorise 

la curiosité, voire même un emprunt « compulsif » dôusagers qui viennent 

habituellement à la bibliothèque pour son offre documentaire : « puisque côest l¨, je 

lôemprunte ». Les grandes enseignes culturelles, comme les librairies, nous ont 

habitués à trouver des objets dans leurs rayons, au même rang que livres et autres 

produits culturels : papeterie, kits de cuisine, électronique, cadeauxé Lôusager, 

guid® par ses habitudes, nôest peut-être pas tant dépaysé dans sa démarche 

dôacquisition que nous pourrions lôimaginer.  

Söderholm fait ®galement r®f®rence ¨ lôimage positive que v®hicule 

lôinstitution biblioth¯que, gage de confiance. Il évoque la qualité supposée des outils 

de la bibliothèque. Emprunter à une institution repose aussi sur des ressorts 

psychologiques favorisants : le prêt est moins personnel, et plus anonyme que 

lôemprunt priv® aupr¯s dôun ami ou dôun voisin. Pour certains, la peur dôab´mer ou 

de casser lôoutil est moins dissuasive dans ce contexte que dans celui dôun emprunt 

auprès dôune tierce personne.  

 

  

                                                 
88 Libraries : Beyond the books. Wbez 91.5 Chicago [en ligne]. Mis en ligne le 24/07/2013. Disponible sur : 

https://www.wbez.org/shows/wbez-news/libraries-beyond-the-books/26cf8884-6084-4303-a70b-ecb37f7b1e12 (Consulté 

le 02/03/2018) 

89 Voir le catalogue de la Wilkinson Public Library : https://wilkinson.marmot.org/ (Consulté le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://www.wbez.org/shows/wbez-news/libraries-beyond-the-books/26cf8884-6084-4303-a70b-ecb37f7b1e12
https://wilkinson.marmot.org/
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2. Du côté de la bibliothèque : anticiper les besoins et 

répondre à la demande  

a. Des crit¯res dôacquisition fondés sur les usages 

Ces consid®rations sur les besoins de lôusager ont des cons®quences sur le 

choix des objets à acquérir. Elles apparaissent dans les quatre critères de choix 

dôacquisition dôobjets de la m®diath¯que de Bayeux90 : « Les objets doivent :  

-  Coûter relativement cher : par exemple être trop chers pour un achat 

spontané.  

- Être utile pendant une durée limitée : ®viter les objets qui risquent dô°tre 

utilisés pendant plusieurs mois pour un seul projet. 

- Correspondre à un besoin ponctuel : des objets dont on ne sert pas tous les 

jours. 

- Être facilement transportables par les usagers. » 

Ces crit¯res visent ¨ adapter lôoffre dôobjets aux besoins des usagers dans le 

cadre contraint dôun service qui sôadresse ¨ tous. ê partir du moment o½ lôobjet est 

mis à disposition de lôusager, le biblioth®caire peut jouer un r¹le de médiateur, la 

médiation se définissant comme lôintervention dôun tiers entre lôusager et lôobjet.  

 

b. Des demandes des usagers et de la tutelle  

La mise en place dôun pr°t dôobjets peut correspondre directement à une 

demande, anticipée ou exprimée par le public ou par la tutelle.  

Certains établissements rattachent leur service de pr°t dôobjets à une 

anticipation des besoins qui repose sur une bonne connaissance des usagers ou du 

territoire. À Toulouse, la médiathèque Cabanis a été confortée dans son projet par 

le fort taux de prêt sur la collection des méthodes musicales, ainsi que 

lôaugmentation, chaque année, de lôutilisation des pianos num®riques sur place ; à la 

médiathèque de Choisy-Le-Roi, le pr°t de mat®riel de sport sôappuie, de m°me, sur 

le constat que le fonds sport est très emprunté : le prêt de matériel est donc envisagé 

comme un accompagnement des usagers dans leur pratique. À Saint-Avertin, le prêt 

de manettes de jeu vidéo, à partir de 2016, répond cette fois à une demande 

directement exprimée par les joueurs pour pouvoir jouer à plusieurs.  

Une demande de la tutelle peut aussi être ¨ lôorigine du projet. En France, ¨ 

Saint-Avertin, le pr°t de jeux vid®o ®mane dôune volont® politique, et a permis le 

pr°t de consoles de jeu ¨ lôouverture de la m®diath¯que en 2012.  Plus loin de nous, 

en Suède, une bibliothèque prête des vélos à la demande et en collaboration avec la 

municipalité : le r®pondant ®voque les larges heures dôouverture de la bibliothèque 

qui en fait un lieu désigné pour cela91. Une autre bibliothèque prête des voltmètres 

pour accompagner la municipalité dans sa politique de préconisation dô®conomie 

                                                 
90 « Projet de pr°t dôobjets », 2017. Document interne communiqué par Birdie Bineau.  

91 MICHNIK, Katarina et ERIKSSON, Catarina. Non-traditional library collections ï in digital and other worlds. 

Interlending & Document Supply. Novembre 2014, no 4, p.168.   
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dô®nergie. Côest ®galement suite ¨ une demande de sa tutelle, lô®cole de musique, 

que la bibliothèque de musique de lôuniversit® McGill prête du matériel audio-

visuel, financé en partie par un mécénat. Le service ayant trouvé son public et étant 

appr®ci® de la communaut®, la biblioth¯que sôest vu proposer la gestion du prêt des 

instruments de musique des départements92. La bibliothèque a refusé en raison de la 

charge trop importante de travail que cela représentait pour le personnel. Cependant, 

cette demande prouve que pour lô®cole, la biblioth¯que est un partenaire tout à fait 

légitime pour la circulation de matériel non documentaire, tant par son lieu physique 

que par la place quôelle tient dans la communaut® universitaire.   

3. Associer les usagers : un « I nstruremix  » à la 

médiathèque de Vitré  

Dans le cadre de la préfiguration du prêt dôinstruments de musique, la 

médiathèque Madame de Sévigné de Vitré93 a mis en place une soirée participative 

inspirée des méthodes du Biblio Remix94, afin de consulter, mais aussi dôimpliquer 

les publics dans la création de son service.  

Une soirée conviviale de réflexion autour du projet a donc été organisée en 

juin 2017, à laquelle vingt-huit personnes ont participé, dont neuf bibliothécaires, 

huit enfants, dix musiciens amateurs et professionnels, et un élu. La discussion a 

porté sur la mise en pratique concrète et sur les bénéfices pour le public. Elle a 

permis un échange des points de vue entre acteurs internes et externes à la 

bibliothèque. Répartis en plusieurs groupes, les participants ont pu répondre 

successivement à une série de questions : pourquoi ce service ? Pour qui ? Quel 

matériel ? Quelles autres idées autour du projet ? Quel nom ? Les retours collectifs 

ont donné lieu à des moments de débat.  

La participation du public, en m°me temps quôune consultation, a aussi 

instauré une action de médiation : des échanges entre bibliothécaires et public, par 

exemple sur le système de caution ou sur la durée du prêt, ont permis dôaborder le 

fonctionnement de la m®diath¯que avec un public qui nôen est pas forc®ment 

conscient. La discussion sur le choix des instruments a fait ®merger lôid®e dôune 

s®lection dôinstruments permettant différentes approches : découverte ou confirmée 

voire professionnelle. Selon Isabelle Diet, organisatrice de lôç Instruremix », la 

s®ance nôa pas apport® de surprises de taille par rapport au projet imaginé, mais elle 

a fait ressortir des points importants, comme la confirmation de lôopportunit® 

dôacheter des instruments pour enfants. De nombreuses idées ont également été 

®voqu®es autour du projet de pr°t dôinstruments, comme le ç prêt de musiciens », la 

fabrication dôinstruments avec des mat®riaux de r®cup®ration, ou encore des rendez-

vous de musiciens emprunteurs-amateurs.  

Cette démarche centrée utilisateur permet de créer une attente auprès du public, 

qui se sent impliqué dans le service. Lôenjeu r®side alors ç dans la volonté 

                                                 
92 Source : Entretien avec Cynthia Leive, directrice de la Marvin Duchow Music Library, décembre 2017.  

93 Source : Entretien téléphonique avec Isabelle Diet, responsable de lôEspace des Arts à la médiathèque municipale 

Madame de Sévigné de Vitré, mai 2017.  

94 Née en juin 2013, la méthode Biblio Remix est « Biblio Remix est un dispositif  dôexp®rimentation, dôinvention 

et de cr®ation participatives, autour des services en biblioth¯que. Lôidée est de réunir des participants aux compétences 

diverses et de leur proposer dôesquisser leur vision de la biblioth¯que id®ale, ¨ travers des questions, des probl¯mes concrets 

et des projets à réaliser ». Source : BIBLIO REMIX. Le Projet [en ligne]. Disponible sur : 

https://biblioremix.wordpress.com/le-projet/ (Consulté le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://biblioremix.wordpress.com/le-projet/
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dôimpliquer les publics de bout en bout dans un projet, et pas seulement dans une 

phase de définition des besoins, [mais] jusquôau fonctionnement qui suit lôouverture 

du/des nouveau/x services »95. Dans le cadre dôun projet de pr°t dôobjets, cette 

implication peut se poursuivre dans lôutilisation des objets ¨ la m®diath¯que.  

À travers cette expérience participative, les potentiels partenaires invités sont 

à même de mieux comprendre le fonctionnement et les missions de la bibliothèque. 

Enfin, le public renouvelle son regard sur la bibliothèque, et peut devenir à son tour 

médiateur du projet auprès de ses connaissances.  

 

C. CHANGER LôIMAGE DE LA BIBLIOTH ÈQUE  

 

En dehors des objectifs qui se réfèrent aux missions des bibliothèques et à leur 

inscription dans une communaut®, le pr°t dôobjets se justifie aussi par des 

considérations plus pragmatiques, qui insistent sur les bénéfices apportés à 

lô®tablissement en termes de publics et dôimage. Faut-il regarder le prêt dôobjet 

comme une tentative d®sesp®r®e dôenrayer la chute des pr°ts ? Nous y voyons plutôt 

un plan de sauvetage assumé, qui peut, certes, viser à apporter des bénéfices directs 

à la bibliothèque en termes de nombres dôinscrits et de taux de rotation des 

collections, mais qui peut surtout changer lôimage de la biblioth¯que.   

1. Attirer  de nouveaux publics  

La volonté de toucher de nouveaux publics est une raison souvent invoquée par les 

bibliothécaires interrogés. Cette problématique concerne tous les établissements, et 

connait un regain dôint®r°t avec les probl®matiques actuelles autour de lô®valuation 

de lôimpact des biblioth¯ques.   

En France, 13 % des habitants desservis par une bibliothèque municipale sont 

emprunteurs actifs96 : on sait que ce chiffre est nuancé par le nombre de séjourneurs97 

non-inscrits, qui échappent aux statistiques. Pour ces séjourneurs, qui ont déjà un pied 

dans la bibliothèque, le prêt dôobjets peut se r®v®ler comme un d®clencheur ¨ lôinscription, 

comme à la médiathèque de Saint-Avertin, où la campagne de communication menée par 

la ville sur le pr°t dôun casque de r®alit® virtuelle a amen® plusieurs personnes ¨ sôabonner 

pour pouvoir le r®server. Plus largement, le pr°t dôobjet est parfois envisag® comme une 

porte dôentr®e vers les autres collections. La King Township Public Library (Canada) 

propose un abonnement ¨ lôessai gratuit pour une semaine permettant au public 

dôemprunter des objets de sa collection. Cette démarche attire lôattention dôun public non 

                                                 
95 MERRIEN Catherine. Biblio Remix : lôesprit Lab en biblioth¯que [en ligne]. Mis en ligne le 15 avril 2014. 

Disponible sur : http://www.enssib.fr/biblio-remix-esprit-lab-en-bibliotheque (Consulté le 02/03/2018) 

96 http://www.enssib.fr/content/taux-dinscrits-en-bibliotheque-moyenne-nationale MERRIEN Catherine. Biblio 

Remix : lôesprit Lab en biblioth¯que [en ligne]. Mis en ligne le 15 avril 2014. Disponible sur : http://www.enssib.fr/biblio-

remix-esprit-lab-en-bibliotheque (Consulté le 02/03/2018) 

97 Les séjourneurs correspondent au "public sur place: autrement dit les s®journeurs qui nôont pas forc®ment de 

carte dôabonn®, pas forcément de consultation de documents, ils cherchent un lieu pour se reposer, se divertir, se 

rencontrer...". Source : Les publics en bibliothèque [en ligne], Marine Le Clanche, Antoine Prunier, 2015, ABF. Disponible 

sur : http://www.abf.asso.fr/fichiers/file/Pays-de-Loire/Les%20publics%20en%20biblioth%C3%A8que%20-

%20A_%20Prunier%20M_%20Le%20Clanche.pdf  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
http://www.enssib.fr/biblio-remix-esprit-lab-en-bibliotheque
http://www.enssib.fr/content/taux-dinscrits-en-bibliotheque-moyenne-nationale
http://www.enssib.fr/biblio-remix-esprit-lab-en-bibliotheque
http://www.enssib.fr/biblio-remix-esprit-lab-en-bibliotheque
http://www.abf.asso.fr/fichiers/file/Pays-de-Loire/Les%20publics%20en%20biblioth%C3%A8que%20-%20A_%20Prunier%20M_%20Le%20Clanche.pdf
http://www.abf.asso.fr/fichiers/file/Pays-de-Loire/Les%20publics%20en%20biblioth%C3%A8que%20-%20A_%20Prunier%20M_%20Le%20Clanche.pdf
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captif sur des objets inattendus, et donne parfois simplement lôoccasion de franchir les 

portes de lô®tablissement et de voir ce qui sôy trouve98. Le pr°t dôobjet joue un rôle dans 

la diversification des publics habituels. Selon Anne Gautreau99, le service de prêt 

dôinstruments de la BM dôAngers nôa pas pour cîur de cible les jeunes, mais contribue 

néanmoins à faire venir un public adolescent qui ne fr®quentait pas lôespace musique 

auparavant.  

 

Mais attirer de nouveaux publics ne peut constituer un objectif en soi dans la 

mise en place du pr°t dôobjets. Il nous semble important que le public assimile bien 

le lien entre le service proposé et le reste des collections et activités de la 

bibliothèque, et ne le perçoive pas comme un service isolé. La connexion avec les 

autres services et collections ne peut se faire que si la personne qui emprunte un 

objet le fait en ayant conscience dô°tre un usager de la bibliothèque. La 

communication a ici un rôle à tenir.   

 

2. Quelle stratégie de communication externe pour une 

collection dôobjets ?  

a. Sp®cificit®s dôune communication sur le pr°t dôobjets  

La communication autour des collections dôobjets est-elle nécessaire ? Le 

questionnement est légitime, au vu de la popularité de certaines collections, 

empruntées dans leur totalité dès le lancement du service. Le besoin de 

communication peut cependant se faire sentir sur un temps plus long, pour maintenir 

lôint®r°t au-del¨ dôun effet ç nouveauté » et pour renouveler le public. De plus, elle 

permet dô®tablir une relation avec lôusager, et de donner du sens au service. Nous 

nous appuyons ici surtout sur des campagnes men®es ¨ lô®tranger, dans des 

établissements où la « biblioth¯que dôobjets » consiste en un service à part entière.  

Dôautre part, la lisibilité du concept de « pr°t dôobjet » nôest pas toujours évidente 

pour lôusager : l¨ o½ lôusager voit une r®ponse ¨ un besoin pr®cis et ponctuel, le 

bibliothécaire a peut-être tendance à vouloir raisonner en termes dôoffre de service. 

Ainsi, Trevor Garcia rapporte que le nom de « Trucothèque », employé en interne à 

la BU de Brest lors de la r®flexion sur le service, a ®t® abandonn® car il nôapparaissait 

pas transparent pour les étudiants100. De même, le nom « Équipothèque è nôa pas ®t® 

conserv® ¨ la BU dôAngers101. La communication sôav¯re donc parfois plus efficace 

que la d®nomination dôun service pour faire comprendre ce quôil peut apporter.  

 

                                                 
98 FINNEY, Laura. Think Outside Box with Collection at King Township Public Library. YorkRegion.Com [en 

ligne]. Mis en ligne le 22/01/2018. Disponible sur : https://www.yorkregion.com/whatson-story/8086133-think-outside-

box-with-collection-at-king-township-public-library (Consulté le 02/03/2018) 

99 Dans le cadre dôun entretien t®l®phonique, le 30 novembre 2017.  

100 Dans le cadre dôun ®change de mails en mai 2017.  

101 FAċS, Catherine. De lô Équipothèque au prêt de matériel [en ligne]. Disponible sur : http://blog.univ-

angers.fr/buapro/2017/03/04/de-lequipotheque-au-pret-de-materiel/ (Consulté le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://www.yorkregion.com/whatson-story/8086133-think-outside-box-with-collection-at-king-township-public-library
https://www.yorkregion.com/whatson-story/8086133-think-outside-box-with-collection-at-king-township-public-library
http://blog.univ-angers.fr/buapro/2017/03/04/de-lequipotheque-au-pret-de-materiel/
http://blog.univ-angers.fr/buapro/2017/03/04/de-lequipotheque-au-pret-de-materiel/
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b. La médiatisation, un outil à double tranchant  

Une m®diatisation du service du pr°t dôobjets dans la presse ou sur des chaines 

dôinformation locales permet dôattirer lôattention du grand public. Les médias 

traitent volontiers du pr°t dôobjets, car côest un sujet inhabituel qui fournit des 

visuels attractifs. Dans toute médiatisation existe un risque de déformation et 

dôexag®ration du message. Ainsi, Colette Buhand-Thebaud rapporte quôà 

Cherbourg, ¨ lôoccasion de la r®ouverture de la m®diath¯que, « les médias locaux 

ont beaucoup mis lôaccent sur le pr°t dôinstruments alors quôil ®tait un peu noy® dans 

la masse des nouveautés »102. La médiatisation peut devenir nuisible ¨ lôimage de 

lô®tablissement, en faisant apparaitre le pr°t dôobjets comme un service insolite ou 

superflu, dans un raccourci qui peut vider le service de son sens. Pour la 

biblioth¯que, lôenjeu est de ma´triser la m®diatisation autour de ce nouveau service 

pour saisir lôoccasion de faire parler dôelle, de lôensemble de ses services et de son 

actualité.  

c. Le pr°t dôobjet, un argument pour lôadvocacy ?  

Plus largement, la communication vise ¨ attirer lôattention des publics et des 

tutelles, pour les amener à sôinterroger sur le potentiel de leur biblioth¯que.  

Elle comporte ainsi un aspect politique, directement dirigé vers les tutelles. 

Une communication positive sur le r¹le des collections dôobjets peut sôinscrire dans 

une démarche dôadvocacy, qui vise à mesurer et d®montrer lôimpact des 

bibliothèques sur les populations.  Lôobjectif est de justifier le rôle de la bibliothèque 

auprès des décideurs, et défendre son financement. Cette démarche rejoint, à 

lô®tranger, la position du personnel de la Sacramento Library of Things, qui 

recommande de centrer la communication sur la façon dont le service rencontre les 

besoins des usagers plutôt que sur la nouveauté du service103. La campagne de 

communication de la Sacramento Library of Things utilise le mot-dièse 

#librarybrag104, qui met en avant lôaction de la biblioth¯que et souligne ce quôelle 

fait pour sa communaut®, en lôassociant ¨ des slogans percutants, tels que « Bien 

plus que des livres », ou encore « Tout ce que tu sais faire, ma bibliothèque peut 

môapprendre ¨ le faire encore mieux ».  

 

                                                 
102 BEUDON, 2016, op. cit.  

103 ROBISON et SHEDD, 2017, op.cit., p. 96.  

104 « Brag » peut se traduire par « fanfaronner », « se vanter ».  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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Figure 6 : Un des visuels de la campagne de communication de la Sacramento Public 

Library 

 

En jouant sur un argumentaire présomptueux, lôobjectif est dôamener la 

communauté à renouveler sa perception de la bibliothèque.  

 

3. Deux ressorts de communication  

a. Jouer sur lôhumour et lôeffet de surprise  

Certains services de pr°t dôobjets sont eux-mêmes conçus comme des outils de 

marketing, destin®s ¨ moderniser lôimage dôun ®tablissement. Les bibliothèques de 

Bordeaux proposent ainsi, dans une démarche promotionnelle, le prêt de parapluies 

floqu®s au logo de lôinstitution105, en jouant avec humour sur le côté utilitaire de cet 

objet dans une ville où il pleuvrait beaucoup. Tout comme les goodies, ces objets 

promotionnels (clés USB, sacs, badgesé) ®dit®s par certaines biblioth¯ques, ce 

service d®cal® repose sur une vision de lôobjet comme support, qui permet dôafficher 

de manière ludique son appartenance à une communauté, et qui peut ici être 

emprunté comme un document.  

Au niveau de la communication, certaines bibliothèques utilisent lôhumour 

pour délivrer leur message de façon décalée. La Hillsboro Public Library crée des 

parodies de films mettant en scène les objets prêtés : le prêt de kit de ramonages est 

ainsi le propos dôune courte vid®o reprenant lôunivers de Mary Poppins106. La 

Wilkinson Public Library joue sur un effet dôaccumulation visuel, en listant tout ce 

quôil est possible dôemprunter (ç Côest fou, non ? »), et jouant sur la ressemblance 

                                                 
105 Tweet de @Lo_Librarian, 22 avril 2016. Disponible sur : 

https://twitter.com/Lo_Librarian/status/723463619770474496  

106 HILLSBORO LIBRARIES. Library of Things ï Chimney brush kit [en ligne]. Chaîne Youtube des Hillsboro 

Libraries. Mis en ligne le 27 décembre 2016. Disponible sur : https://www.youtube.com/watch?v=89t_klQuEK0 (Consulté 

le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://twitter.com/Lo_Librarian/status/723463619770474496
https://www.youtube.com/watch?v=89t_klQuEK0
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avec une publicité commerciale (« disponible uniquement à la Wilkinson Public 

Library »).  

 

Figure 7 : Communication de la Wilkinson Public Library.  

Jouer sur lôeffet de surprise peut sôav®rer efficace, mais demande ¨ repenser la 

communication une fois que le service nôest plus nouveau.  

 

b. « Storytelling » : donner à voir la vie de la collection  

Cette technique de communication, employée par plusieurs bibliothèques, 

repose sur lôid®e de montrer ce qui se passe autour de lôobjet une fois quôil a quitt® 

les murs de la biblioth¯que. Il sôagit de raconter des histoires autour de lôobjet et 

dôapporter la preuve de son utilit®, pour susciter lôimagination et lôenvie.  

La communication de la Colorado State Library, qui repose sur le mot-dièse 

#checkoutcolorado, sollicite les usagers qui empruntent des sacs à dos « nature » 

(kits avec pass dôentr®e dans le parc, jumelles et guides dôactivit®s) en leur 

permettant de partager leurs photos avec la bibliothèque sur les réseaux sociaux. 

Autre exemple hors du monde des bibliothèques, le personnel de la Library of things 

de Londres a rapporté sur le facebook de lôassociation « une des histoires les plus 

improbables quô[il ait] entendue »107, celle de la fabrication dôune robe en tuyaux 

plastiques gr©ce aux outils emprunt®s, photos ¨ lôappui. En France, le visuel utilisé 

par la médiathèque de Tarnos sôinspire enfin de lôidée de liberté qui fait écho au 

« hors les murs » : le flyer est illustré par une photographie dôun ukul®l® dans un 

champ de fleurs.  

La Marvin Duchow Music Library, afin de trouver de nouveaux financements 

pour son service de pr°t de mat®riel audiovisuel, a ainsi cherch® ¨ valoriser lôimpact 

                                                 
107 Post Facebook de la Library of Things de Londres [en ligne]. Mis en ligne le 30/12/2017. Disponible sur :  

https://www.facebook.com/libraryofgreatthings/posts/1686419241419204 (Consulté le 02/03/2018) 

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
https://www.facebook.com/libraryofgreatthings/posts/1686419241419204
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des objets prêtés sur la vie des étudiants en recueillant, à travers une enquête, des 

« histoires » liées au matériel. Il sôagissait de demander aux ®tudiants de remonter 

le fil de leur utilisation de lôobjet : pour la r®alisation dôun clip promotionnel, 

lôhistoire peut ainsi revenir sur lôendroit du tournage, le sc®nario suivi, lôendroit o½ 

la vid®o a ®t® post®e. La narration rend lôexp®rience plus concr¯te, et fait appel à 

lôimagination du lecteur. 

 

 

 

La communication des biblioth¯ques met donc en avant lôimpact des objets 

prêtés sur la vie quotidienne des usagers. Au-del¨ des missions, elle met lôaccent sur 

la valeur sociétale des bibliothèques, au sens de leur impact sur la société qui les 

entourent, à un niveau local.  

Lôinscription de la biblioth¯que dans une communaut® est donc un enjeu fort.  

Il nous semble important de préciser cette notion de communauté : en France, elle 

peut revêtir une connotation négative, li®e au communautarisme qui induit lôid®e 

dôun enfermement dans un ç entre-soi è. Nous lôentendons ici dans son sens anglo-

saxon, la « community » désignant ce qui rassemble un groupe de personnes autour 

dôun point dôint®r°t commun. Anne-Marie Bertrand démontre ainsi que la notion de 

groupe ou dôassociation est valoris®e aux £tats-Unis, alors quôen France, ç la norme 

est le rapport direct entre le citoyen et lô£tat »108. Le terme de communauté ressurgit 

aujourdôhui dans la litt®rature professionnelle française109, et pr®sente lôint®r°t 

dôinsister sur la diversit® des situations existantes, dôune communaut® ¨ une autre. 

Consid®rer la place de la biblioth¯que au sein dôune communaut® apporte à la 

bibliothèque de nouvelles perspectives qui touchent tout à la fois au lieu, au terrain 

dôaction et aux repr®sentations professionnelles et institutionnelles.  

 

 

 

                                                 
108 BERTRAND, Anne-Marie. Bibliothèque publique et Public Library : essai de généalogie comparée. 

Villeurbanne : Presses de lôEnssib, 2010, p. 170.  

109 Il est notamment employ® par C®cile Touitou dans lôouvrage La valeur sociétale des bibliothèques: construire 

un plaidoyer pour les décideurs (2017).  

http://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/fr/
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III.  PERSPECTIVES POUR LES BIBLIOTHĈQUES : 

VERS UNE PLACE RENFORC£E AU SEIN 

DôUNE COMMUNAUT£  

A. UNE BIBLIOTHÈQUE REMA TÉRIALISÉE  

Comment la pr®sence dôobjets dans les collections de la bibliothèque permet-

elle une revalorisation de la biblioth¯que comme lieu physique, en tant quôespace 

dô®change et de rencontre entre des personnes ?   

 

1. À contre-courant du numérique, valoriser le lieu physique 

a. Une collection matérielle 

Dans la soci®t® de lôinformation, le num®rique apporte la solution ¨ un grand 

nombre de questions, et la biblioth¯que est concurrenc®e dans son r¹le dôacc¯s ¨ 

lôinformation. La dématérialisation des supports exporte toute une partie de 

lôexp®rience propos®e par la biblioth¯que derri¯re lô®cran dôun ordinateur, et la 

lisibilit® de lôoffre documentaire appara´t parfois comme un d®fi pour les 

professionnels. Le m®moire dô®tude de Fr®d®ric Souchon110, qui rend compte des 

stratégies déployées en bibliothèque universitaire pour matérialiser les ressources et 

pour inscrire le numérique au sein des espaces à travers des infrastructures 

matérielles, démontre une volonté de redonner à ces ressources une dimension 

physique. Cette rematérialisation touche les collections, mais également les services, 

comme au Canada où la BAnQ111 propose à ses abonnés des entrées gratuites dans 

deux mus®es de Montr®al partenaires de lôop®ration : ce partenariat se concrétise 

sous la forme de laisser-passer glissés dans des boîtiers de DVD, quôil est possible 

dôemprunter comme un document.  

Dans la même optique, le pr°t dôobjets peut sôenvisager comme une strat®gie 

de rematérialisation de la bibliothèque : dans un monde o½ le temps et lôespace ont 

de moins en moins dôimportance, la biblioth¯que peut se d®marquer par lôexp®rience 

physique quôelle propose aux visiteurs entre ses murs, en proposant un service 

auquel les usagers ne peuvent pas acc®der par lôinterm®diaire dôinternet. Frédéric 

Lemaire, responsable du pôle musique à la biblioth¯que municipale dôIssy-les-

Moulineaux, compare ainsi le pr°t dôinstruments à lôaccueil de concerts dans 

lôétablissement : tous deux sôinscrivent dans une stratégie de développement des 

services qualitatifs, face à des habitudes musicales bouleversées par le streaming. 

Ce ph®nom¯ne peut °tre ®clair® par une comparaison avec lô®conomie de la 

musique : alors que le streaming absorbe la consommation de masse, le marché 

                                                 
110 BAnQ Services. Empruntez un musée ! [en ligne]. Disponible sur : 

http://www.banq.qc.ca/services/pret/empruntez_musee.html (Consulté le 02/03/2018) 

111 Bibliothèque et Archive Nationales du Québec. Source : BAnQ Services. Empruntez un musée ! [en ligne]. 

Disponible sur : http://www.banq.qc.ca/services/pret/empruntez_musee.html (Consulté le 02/03/2018) 
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physique se structure en marché de niche avec le retour, par exemple, du disque 

vinyle112.  

Les objets participent donc à un ancrage physique de la bibliothèque, et peuvent 

rappeler lôunivers domestique, loin de lôimage institutionnelle. Ils participent donc 

¨ proposer un lieu dans lequel on se sente bien, id®e ¨ laquelle a dôailleurs souvent 

®t® r®duit le concept de ç biblioth¯que troisi¯me lieu è, qui valorise lôexp®rience 

physique et sensorielle du visiteur. Le livre, comme le journal papier, a toujours ses 

adeptes, et lôattrait de lôobjet tangible ¨ lôheure du num®rique peut se faire sentir à 

travers le retour commercial r®ussi du disque vinyle depuis une dizaine dôann®es113, 

ou la tendance de la « papyrophilie »114, sorte de fétichisme de la papeterie et du 

carnet de notes. Face au livre numérique, les Français affirment leur attachement à 

un objet livre à forte valeur affective115. La tendance du retour au support physique 

touche dôailleurs aussi les bibliothèques, avec, par exemple, la réapparition des bacs 

¨ vinyles ou la mat®rialisation de la musique en ligne par des bornes dô®coute 

confortables.  

b. Une dimension sociale renforcée  

ê lôheure du num®rique, alors que les relations virtuelles entre personnes nôont 

jamais été autant favorisées par le web, le lien social apparaît paradoxalement 

affaibli ; Mathilde Servet envisage ainsi le lien social comme « axe central de la 

bibliothèque troisième lieu » : « Comme lôa tr¯s bien d®peint Oldenburg, le contact 

r®gulier avec dôautres, les relations de voisinage, le fait de partager des pratiques 

[é] renforcent le sentiment dôappartenance dans une communauté, favorisent le 

bien vivre ensemble et nourrissent le sentiment de confiance »116.   

Nombreux sont les professionnels interrogés qui insistent sur les enjeux 

sociaux qui se nouent autour du pr°t dôobjets.  Le pr°t est un moment dô®change 

réciproque entre lôusager, parfois en attente de conseils, et lôagent, qui peut avoir 

besoin de sôassurer que lôobjet sera utilis® en toute s®curit®. Mais le caractère 

utilitaire des objets facilite aussi les échanges informels. Adam Broner, qui travaille 

à la Tool Library de Berkeley, se dit « surpris de tous les diff®rents r¹les quôil a pu 

jouer, du monsieur météo au psychologue »117.  

À la médiathèque de la Verpillière, la directrice, Catherine Dehée-Lagrelle, 

souligne lôimpact positif du pr°t de ces objets sur les relations quotidiennes avec les 

usagers : « Cela nous permet vraiment de créer un lien avec notre public, on échange 

vraiment [é]. Le public est divers, essentiellement des familles, mais jôai vu une 

                                                 
112 NEFF, Frédéric. Quand le support physique se cherche une place. Centre d'information et de ressources pour 

les musiques actuelles (Irma) [en ligne]. Mis en ligne le 24/01/2018. Disponible sur : http://www.irma.asso.fr/Quand-le-

support-physique-se?xtor=EPR-233 (Consulté le 02/03/2018) 

113 CUNY, Delphine. Le retour du vinyle : lô®trange exception qui dure [en ligne]. LôObs. Mis en ligne le 

08/03/2016. Disponible sur : https://www.nouvelobs.com/rue89/rue89-economie/20160308.RUE2377/retour-du-vinyle-l-

etrange-exception-qui-dure.html  (Consulté le 02/03/2018) 

114 MALISZEWSKI, Catherine. Papeterie: le papier fait de la résistance [en ligne]. LôOpinion. Mis en ligne le 

07/12/2017. Disponible sur : https://www.lopinion.fr/edition/autres/papeterie-papier-fait-resistance-139440 (Consulté le 

02/03/2017) 

115 SZADKOWSKI, Micha±l. D®bat : votre livre, au format poche ou num®rique ? [en ligne]. Rézonances. Mis en 

ligne le 22/03/2013. Disponible sur : http://rezonances.blog.lemonde.fr/2013/03/22/debat-votre-livre-au-format-poche-ou-

numerique (Consulté le 02/03/2018) 

116 SERVET, Mathilde. La bibliothèque troisième lieu loin des clichés : lôhumain au cîur des biblioth¯ques. In 

JACQUET, Amandine (dir.). Bibliothèques troisième lieu. 2e éd. Paris : ABF, 2017, p. 30.  

117 ROBISON et SHEDD, 2017, op. cit., p. 38.  
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grand-mère qui empruntait pour ses petits-enfants, aussi. Je pense que côest notre 

taille aussi qui nous permet de le faire : on connait nos lecteurs, tout simplement 

[é]. Nous avons aussi des retours : certaines personnes nous envoient par mail des 

photos de leurs réalisations »118.  

De manière plus anecdotique, amener et déposer un objet à la bibliothèque 

permet aussi ¨ lôusager de laisser sa trace et de sôapproprier le lieu. Les usagers de 

la bibliothèque Louise Michel peuvent ainsi rapporter un petit objet souvenir de 

vacances pour constituer une « bibelothèque », rassemblant des « bibelots kitsh ou 

rigolos » du monde entier119. ê la biblioth¯que de lô£cole dôArchitecture de Nantes, 

les ®l¯ves peuvent rapporter un souvenir dôun monument visit®, qui est expos® dans 

la « Bibolbox » en lien avec une sélection dôouvrages sur le monument ou sa 

mouvance architecturale. La présence de ces objets prêtés à la bibliothèque comporte 

une dimension affective et humanise le lieu.  

 
  

 
 

Figure 8 : La bibelothèque (source : compte Instagram de la bibliothèque Louise Michel) 

 

 
 

Figure 9 : la Bibolbox de la biblioth¯que de lô£cole dôArchitecture de Nantes 

                                                 
118 Dans le cadre dôun entretien t®l®phonique le 4 d®cembre 2017.  

119 Compte instagram de la bibliothèque Louise Michel.  
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